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-  PIERRE L A F IT T E , FO N D A T E U R  ::

MADAME MAITRE, CHEVALIER DE LA LEGION D’HONNEUR
M* KTi
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M ’"« M A IT R E . A P R É S  SA BLESSURE, A  L ’E N TR É E  D E  L A  S A L L E  D ’O PÉ R ATIO N S C H A R LO T TE  M A IT R E  R A M E N A N T  U N 'S O L D A T  BLESSÉ SU R CACOLET

i »r i m
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A  15  M ÉTRE S  DE L ’ENNEM I, DANS U I Í  POSTE AV A N C É , EN  ALSAC E  
Nous avons, hier, publié le portrait de M ” ® Charlotte Maitre, fem m e du député de Saone- 
et-Loire, et raconté comment cette courageuse in firm iére s’est vu décerner successivement 
la croix de guerre avec deux citations, la médaille d ’or des épídémies, l ’insigne des blessés

A P R É S  L E  B O M B A R D E M E N T  DE L A  FO R M A TIO N  S A N IT A IR E  
et la Légion d ’honneur. Voici quatre photos qui montrent cette vaillante Fran9aise sur le 
front d’Alsace, oú elle fut blessée en juin dernier, On remarquera spécialement la qua- 
triém e, prise aprés le bombardement de sa form ation sánitaire. ■— V o ir  Vartide va&e 2,

Ayuntamiento de Madrid
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LES PASSEPORTS SONT REFUSÉS
PAR LE GOUVERNEMENT ANCLAIS
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U N E  IN F IR M IÉ R E
M ardi 14 aoút 1917

H É R O I Q U E

UN RÉCIT DE M~ MAITRE
LA NOUVELLE LÉGIONNAIRE

M . B ARNES M . R . M AC D O N A LD  M . CO M PERE-M OREL

L’affaire Henderson a eu son épilogua, 
hicr, u ia Chambre des Communes. La 
©canee a été une des plus dramatigues 
í|Uü la vie parlementaire anglaise ait 
ccnnuea ^epuis lüngtemp¡i.

L ’ex-mmislro Iravailliste a été nette- 
meiil désavouü ¡xir lu chef du gouver- 
nement, qui a méme élevé ccmtre lui 
une grave anonsatioii de duplicité. En 
reprochant ü M. Henderson de lui avoir 
dissimuié ses véritables intentions au 
sujet de ía conférence da Stockhoim, 
M. Lloyd George a porté un coup sen­
sible á son ancien collaboraicur qui, de 
son <'¿té, a essayé de se disculper. La 
paet-e d'armes a été violente. Ijorsqu’on 
se rappelle que M. Lloyd George lui- 
méme avait appelé M. Henderson dans 
le cabinet de guerre, on voit combien esl 
profond le fcese que la question de 
Stockholm oreuse entre jes hommts, si- 
non entre les partis.

I.A note générale de la jcHimée avait 
élé doniíée d’aiUeure, dés le début,' par 
M. Bonar Law, qui, avec une vigueuc 
nouvelle, esl venu affirmer que le gou- 
vemerDenl était inébranlable dans sa 
décision de refusjer des passeport;s pour 
la conférence de l'Intemationale. M. 
Balfour, un instent aprés, a réitéré l’ex- 
pres^ion de cette volonté.

Ainsi la position du cabinet britan- 
nique et>t prise. Elle ne parait laisser 
place á aucun compromis. Mais le vote 
du Labour Part}/, de son cdté, subsiste. 
La contradiction est compléte entre le 
gouvernement et les travaillistes. Ceux- 
ci reviendronl-ils sur leur décision ?

De leur attitude dépeqd peufrétre le 
,sort de « l ’union sacrée » dans ceux des 
'autres i>ays alliés qui sont d’accord 
avti'. l ’An^eterre pour le reíus des pas- 
sepo.rts. En cela, le cas de M. Henderiahn 
déf>asíje les limites de la politique an 
glaisB et i l  a pris la valeur d'un fait 
général. ¡V « j^ rd ’hui;, lífiooRférence de 
Stockholm importe moins par ellc- 
uiérne que par les répercussions qu’elle 
exerce sur la vie interieure des belligé- 
rante.

Tacquea BAINVILLE.

Le successeur d ’Henderson
L ondres, 13 aoúL —  L'émotion suscitée 

par la  démiseion de KL Henderson est loin 
d'fitre calinée et la presse continué á  com- 
nicnter le cas de I'ancien ministre trava il­
liste.

Selon le  Daifu M a il, M. Barnes a été in­
vité á  prendre la  eucceeeion de M. Hender- 
son daña le cabinet de guerre, mais il n'a 
pas encore formellement accepté.

11 veut, auparavant, consulter le comité 
executif du parti travailliste. 11 est vraisem- 
blable qu’il ne eera fait aucune opposiUon 
á rentree de M. Barnes su cabinet et que le 
comité exécutif se réunira le plus tót pos- 
sibie pour exam iner la  question.

On sait maintenant qu'une pression trés 
v iv e  a  été exercée sur M. Henderson par 
certains membres du partí travailliste, 
avant qu'il se rende & la  conférence de ven­
dredi.

M. RamBay-Mac Donald insista particulié­
rement pour qu’i l  parlAt oomme secrétaire 
dü comité exácutií du parti travailliste et 
non comme membre dn cabinet, n i comme 
émissaire du gouvernement, et M. Hender- 
son e'fnclina.

fleci explique le  changement jugé par M. 
(.loyd George dans sa Iettre.

L e  président du conseil d ’Australie 
se prononcé contre Stockholm

LoNDRgs, 13 aoút. — L e  ministére des Co­
lonies a r&cu la  dépédie ^ iv a n te  de M. Hu­
ghes, président du conaeil d’.4.ustralle :

.< Je suis tout k  fa it d 'avis que la présence 
des rigiréaeiitants de l'Angleterre k  la  confé­
rence de Stockholm est des plus regrettables 
e l aura pour résultat d ’entravpr lee  Alliés 
llana la  poursuite de la  guerre e ( l ’élabora- 
tion de© conditions de paix.

" I I  e s l  i m p o s s i b le  d e  c o n e U ie r  l a  r e p r é -  
s e n h i í i f m  á la  c o n í ó r e n c e  d e  S t o c k h o lm  a v e c  
t e s  buts de querre d o n n í t  p a r  M . L l o u d  
G e o r g e .

•> Je oonsidére oette conférence, k  laquelie 
se liouveront réunis lea paciflstes de tooa 
les pays, y  compris ]a  Grande-Dretagne, et 
les agenta aecrrés allemands se posajit 
comme pacifistas et amia dea ouvriers, oom- 
m e un pifege hahile pour capter les r^résen - 
tants loyaux des organisations ouvriéres an- 
glttiaes et, par leur inlermédiaire, le monde 
ouvrier organisé qui, maintenant, ciréJabore 
'á la  poursuite de lá guerre. v

M . Com pére-M orel, socialiste fran ­
já is , se déclare nettement opposé á 

la Conférence de Stockholm
M. Compére-.Morei, député socialisto du 

Garcl, l'uno de» jierflonnalüé» Ies plus m ar- 
quantes panni les socialistes qui restent 
rtppoíéa á  líi reunión de rinteniationale et 
qu i ont manifesté leurs opinions en ce 
sen.» dans la déclaration qui précóda Je 
deiTíier vote parlemontaire, a fa it  h ier les 
détla iafions suivantes ;

—  Si les quarante députés socialistes fai- 
saní partí" de l'ancienne írai tioii dite ma- 
jo r ita ire  ont »ent¡ la Dácsssité de rñ liger 
une protestalion contre ratiitiide de la C. 
-4, P. conceruant Stockholm, ü’e*t qu ’iis onl 
voulu ari'éler la déviaüCHi qui, depuis iiliu- 
sieurs moi», se produisait dans te parti. 
D ep u ú  truis inis, la ina jorilé  a abdiqué á 
chaqué eaiiqiés ou conseil fiational dans 
les jnains ds ta

“ avoir décidé qu'elle ne pi-endrait 
part k une conférence intemationale que 
pour Miettrs la Sozialdemokratie en accu- 
s^ io n  ; avo ir afíinné qu 'elle ne p » r -  
tic ipcra ií á S loctíiotoi qu’en ayant das 
garanties et en metUnt á l’ondre du jour 
i origine ef da responsabílité ds la guerre, 
les majoritaires eu sopt arrjvés á atler k 
atockiioim, pieds et poiijgs liés.

"  De lá une proteslulion qiii a réuni les 
trois quarts de l’ancienne m ajorité e l qui 
entend rasUr sur le terrain sur lequel le 
paiUi six-ialisle éta it eniré dsRs U  déjense 
naliooala au i  aoút 191 l »

M. Gompére-Morel se docdare togjoura 
contre la participalion luinistórielle ¿ocia- 
]p nationaie, á inoiq* que
le f t o i^ ie  des socialistes ministres ne soit 
m in is lreV °** ’^̂  la m ajorité au Conseil des

-  i 'i  ¡o sais opposé á Stockholm, dít-U 
.í que ja i  íim/irerrio/i d'une paix blan-

che. d une paix soi-disant .< sans vainqueur 
,m ram nt d une paix pour le retour au 
statu quu qui sera, sinon proposée au vote 
des delegués, du moins disculée, et aiors ¡a 
vorablé^ waiií/rtis pourra il lu i é lre fa-

rips socialistes
des paya alliés qui comprennent que celte 

la gu lrre  íle 'la  démocratte S m  
lie  I aulocratie puusaent a c c » te r  iim; réso- 
luticiii semblable de rinfeniaíionale '? 
il í'^“J*‘a 'ir de nolre humanité,

. 'í? centraui nous im-
poseí t uae iello monsiniosité, que toutes 
lus oiassHs des pay» alüóaieik preim-enl la
rraponsab, ité - .Mais qug ce n e s o im  p a l-  
ift" ''■■‘WiHeurs orgQuisiC)i.poUtiqueme/rt e t ' 
éwu.umqiiement soul»,, qui, aiesnt ra in  de 
I accepter. ®

” Otmní á moi, comme socialiste et com ­
me tranija is, fe ne la contresignerai ja ­
máis de inon vote, préféranc plutót donner 
ma deiiiisswn de diputé que de rotifter aar- 
lemenlairemenl le suicide de notre paus et 
le recul de la c2'u% o(iijn . .i v  j  et

M. Sartiaux, qui fut I ’un 
des auteurs du premier 

projet, nous donne 
son Opinión.

che serait la mort 
de l’AUemagne.

Maréehal de Moltke.

o es

SITÜATIONS Brídiuri otiojia fraus 
fl6l£lt 53,raí d« RI(«|í,Parít

SU R L E S J E U X  FR O N TS
Les Allemands se raontrcnt vivement 

affwtés par la perte de la ligno de Iran- 
Jhses que nous leur avons enlevée le 
11 aout au sud d’Ailleg. ¡la viennant de 
prononcer une nopvelle attaque dans 
celta direction, sana' autre résultat que 
des pertes importantes.

Cette obatination malheureuse s'ex- 
phque par !a valeur des positions qui 
nous donnent des vues directes sur le 
village d’Ailles, situé á une soixantaine 
de métres en contre-bas. et dont l’en­
nemi utilisait jusípi’ici les abris pour te­
ñir i^s réserves prétes en cas d’atta^e.

A  1 est de Reims, en Champagne et sur 
la rive gauche de la Meuse, la lutte d’ar- 
tillerie rosto assez vive. I! semble cepen- 
dant que des renforts d’artillerie assez 
considérables aient été amenés par Ten­
nemi en Plandre, ou Ies dépéohes alle­
mandes et le communiqué britannique 
signalont une recrudescence du bom­
bardement reciproque.

Que dea attaques soient encore tenlées 
par lennemi au nord de l’Aisne, en 
Champagne et méme dans la région de 
Verdim, c’est fort probable. Mais. dé­
sormais, ce ne seront plus que dea opé- 
ratiofis de diversión. C’est en Flandre 
que les Allemands s’attendent h de nou­
veaux développements de Toffensive 
íranoo-britannique. C’eat en Plandre 
qu’íls s’apprétent á une résistance dó- 
sespérée. Do méme, aprée le début de 
la batalle de la Somme. ils n’ont pas 
immédiatement abandonnó Verdun. 
Mais leurs attaques, aprég un supréme 
eflort, sont aJlées en dócroisaant pendant 
six semaines pour cesser complétement 
ensuite.

Sur le front oriental, Teffort de Ten­
nemi sa concentre toujours en Moldavie 
vers le confluent de la Susila et du 
Serelh. qui est aussi le point de jonction 
entre le groupe d’armées de Tarchiduc 
Joeei* et la groupe Mackensen. L'aile 
droite du premier da ces groupea (armée 
Gerok), comme Taile gauche du second 
(9* armée allemande), eet eonstituóe par 
des< divisions allemandea ; la 218*, la 
217*, ía 86*, la 12* bavaroise et la 216*. 
Aujourd'hui, Tennemi annonce la prise 
de Panciu, situé á une vingiaine de ki­
lómetros á l’ouest de Marasesci. C’ust lá 
une oonsóquenoe de la progression ac- 
quise hier au nord de la Susita. Mais les 
troupes russes et roumaines ne sie sont 
repliées qu’aprés une vigoureuse résis­
tance qui a fait subir de lourdes pertes 
á Tassaillant.

lean VILLARS.

í
t

C’est aujourd'hui inéiiio que l'importanle I 
question <íu tiiniiri ?-.us !:i .Moncli» va  étre 
posée en -Angleterre a M. Bunur la w .

Si la répouse du cabinet cst favorable, un ;

{■rojat de loi «era imniódiatement préparé. ( 
1 est un hoiiuiie rn Tianci- dont la  vie en- • 

liére fut, je ne dirai pus con¿ac;J>;, car il sut i 
a u s » s'occupur d’aulres beeoqnes, mais tout ' 
au moins liée á cette question du tunncl 
sous la Manche.

Cet homine esl .\I. Sartiaux, Téminent 
ingénieur en clief de» ohemina de fer du 
Nord.

•Aussi est-ce á sa porte que je  suis venu 
frapper pour savoir "gactonienl uii en élait 
eetie questieo qui semble devoir en livr bien- 
té t  dans la  voie des réalísations.

L ’upposilion mise mitiefois pnr les An- 
giajs n a idus de fuison d'étre actiirilpment, 
car la guerre, qui a  cliuugé lant de clusea, 
a inodífié élrangement lu faíon de penger 
de nos AlFiés.

Lo temps est'passé, en effet, oii ceux-d 
eraignaient de vo ir pf'pétrer riiez eux par lo 
tunnet Ies idées franoaises, et l'uu siNige lá- 
bas au mot de Moltke qui disait : I .r  luniicl 
sous la .Manche serait ¡a tiio rl de l'.U Ie- 
magne.

Que ne Tu-t-on fait plus tót!

» ♦

I.u question, en effet, dale de loin puisque, 
sous .Napoléon l'iuyénipiir Mafhieu avait 
jiropotíé á Tempeivur mi projel, d'ailleiira 
irréalisable dans i'élal de la .‘■eienoe á cotte 
époque. Les premiére» études .■iónoiises fu- 
rent présentee© par ringéiiieur Tlioine de 
Gsnxmd,

Dés 18Ó6, il souniil un pmjet de tunnel á 
Napoléon I I !  en Riéme lemps qu’á lu reine 
d’.4ng!elerre.

En 1869, im comité franco-angUde fut cona- 
titué en vue de travailler, de chaqué cóté du 
détruit, á la constitution des société» défmi-

Mme M A IT R E  PH O TO G R A PH IÉ E  H IE R  A  ‘ 'E X C E LS IO R

Uves et d'obtenir la concossion de la ligne.
M ai» c'est le !• ' février 1875 qu'a été coiis- 

tituée la  sociélé fraiicaise du tmuiel, sona la 
piésideiioe de Níiciiel Clievuliei-.

La concession était ctpnnéd pdur une durée' 
de quatre-jóugt-dix-paflf á partir de-la 
mise én exploitntlofr'du rttemjn d e  fer bou »-- 
marin. La sociélé ¿’cngageaít ú cxécuter jus-

Ĉp Gris

qu’á  ooncurrence de deux millions do franca 
' des travaux préparatoires, sondages, puils, 
etc., etc.

Celle compagnie a reiupli toutes ses obli- 
galioñs, elle continué á payer un gouverne­
ment francais les frais de ccníróle. Tous le » 
tm vaux qüeJle a  entrepris ont été entrete- 
nua et on peut dire que, du jour au lende­
main, elle peut reprendre les travaux déli- 
n itif» si leu Anglais se déddenl á  rendre 
au pi'ojet la  faveur qu’á  l ’origiiie ila lui 
avaient accordée.

Je demande á M. Sartiaux s’ il considére 
que la  question posee aujourd'hui á  M. Bo- 
iiar Law  a  quelque diaucse a’aboutír á 
une soluíitai prochaine.

L ’inaénieur sourit, un peu sceptique, cootj- 
roe a  Te droit de TOtre Thomme qui, depuis 
si longtemps, a  vu  ce grand projet lant de 
fois sur ie point d'étre réóJisé, puis. aban- 
donné.

— Je crains, rae dit-il. que les .Anglais, 
gens pratiques, ne jugont pas le moment 
actuel trés opportun pour conin>encer cette 
formidable besugne.

— En adinettant cepaidant, demandai-je, 
qu'un bilí vienne m ettie chez no» alliéa la 
q^uBstton au méme point qu'elle se trouve 
chez nous, combien de temps estinie*-vous 
que demandera Tachévem wt du tunnel i

•M. Sartiaux, avant de me répondre, in- 
térroM á d'abord malicieusement:

—  SupposM-vouá la période des cUipoi- 
seric* adminlstrativee terminée ?

--- Oui.
— Dana ce cas, i! faut coraptcr sept ou 

huit a n «a u  moins, rt encore grAce áULm - 
i l o i  des perforataiccs modemes, qui, dans 
fa eraíe, travailieront á  la  vilasse que Ton 
voudra.

Puis, restant un moment songeur, .M. Tin- 
génip'jr m e dit enfin avec re^iet :

—  Je ne peux pas penser á ce qui eerait 
advenu si oe tunnel avait existe dans la 
guerra aotuelle.

»  Avec lui l ’armée du maréehal Fi'euch 
auriút pu élro á aiarleru i, la guerre sous- 
inaa-iiiu' serait bien atténuée ct le mot du 
mai-échat de Mollke se réaJssuit : c’était 
bien la  m o il di‘  rAllemagne.

Puis, pussaiit á des considóration» plus 
géiiériles, M. Sartiaux conclut :

—  L ’isoloment ne convient ¡«is  plus aux 
•peuples qu'aux individus. Les peuples ont 
lOut intérét- ú se connaltre, á se compurer, 
á 8C péiiétrcf. C'eet la píus .súrc garantie 
de leur dévoloppement nialérie), intcllecluel 
et moiiaJ, —  jv le s  C iuncei-

Noua a\on» public, hk-r, le  tc.vle de lu riUi- 
tiun qui uccumpugiic la piuaiuliun (l,iu? 
l'ordre Ot* lu Legión cfh uuu-iir de .Miiiu .Mui- 
tie , et m>u.- u\uii» \uulu vu ir u ii»»il6 t ceiíc 
la illu iilfl Frujii.-uise.

Mmo M ailrc  nuu» accueille avec «n e  ama- 
b ililó  iioo iriiso  oú ll y  a de Tiudiil-
goa- I " I . "  irm ie  légio ijiia iro qui accueülc 
un »uni>ic civil.

—  Que piiis-je v o u '  d ire '? n<ius demande-t- 
elie. .Ul debut de la gm-rre, j 'a i  \ou!u sm vre 
ilion imiin bui' le front. J’ai Oté emportée par 
ce lle  vague tí'enlliaubiasme «|ue toute la 
Fruí!'-.- a  i.vnnue. .le .«uis al.ée d’abord  dan» 
li; .Noid cumme im irm iéic  lilire, aprés bien 
de.' dém arche», e l j 'a i sm igé ensuite á me 
f.i.re m  lituriser. J'étuia si peiauudée que jo

rciu iiv  des sarvices duns lu irie»U! 0 
,do m i»  m oyens que j'ui- te'fipoonp iií#is’íé. 
.Fui liui par cu inu incre le », a i i t w lé i  ,»j|ui 
doulajetil que les forcea d'une teaune juis- 
SCHljiMie au.ssi grandes qu " -:i,.¿íinnc vu- 
lonkv l.u principal étant fait, j ’á i obfenu 
iiui i 'iem iere  cdation á la snite d’un bom- 
banh-jiieut q iii dura t m »  jours. Ce baplémo 
du leu m e perm it de dem ander une ullecla- 
Ikin dans la  zone im m édiate des opéralions, 
e l je  fus cTivúyée en .Msaee, sur le, so l re- 
conquis, oü je  suis troii tieureuse d’avo ir  
connu la  rude existence du front.

—  Vou s a vez  dü recueillir bien des im- 
p ress ion » violentes et nouvelles '!

—  Qn s 'y  fa it trés v (te  lorsqu’on est rcquis 
par «n e  besogne urgen te qui ne vous laisse 
aucun répit. J a i vécu Icnglen ips duns lea 
abrís souteriains, en  pleine fovét, loin de 
tout centre norm alem ení habité, á dcux c rn t» 
m étres d ’altitiide, en  prósencc de l'ennem i, 
presque en téte-á-téle avec  luí.

—  Voy nerís de fem m e n’élaicut pa» ébran- 
lés par tous lea bruits de la guerre '!

— Non, j'avoue que j'éta is plus scnsililc 
á  la  Iristesse des longs jo u r» de pluic ou 
de bi-ouiliaixl qui transforinent la Ierre  en 
eloaque et vuua iso len tdu  monde. J’ai souf- 
fe r l aussi de Thum idilé de.s c«£mu» uú il esf 
assez désagrviable de se réve ille r  avec  des 
vótem ents qui vous envelopponf d'un snaire 
Inim ide. M ais com m e on  a  v ita  fo it d’onblit'r 
cela lorsqu'un rayón de soleil vons visit-- 1 
Et puis, les nuits étaient parfo i» U i »  ooiirtes, 
poi'ce qu ’ il fa lla it s 'oc fiipor des bksaés et 
protiter de l ’obscurilé pour a ller Jes chei- ; 
e lie r  á  dos d 'honim e ou sur de.s broncurds. 
M on enipressem cnt élait granel lorsque je 
pouvais accom pagner les brancardÍLi-s. H 
m e sem blait 'q u e  eaux qu’on transportalt 
eou ffroient m oins lonsque j'a lla is  nn-devanl 
d’eux, au lieu d e  les u ílendre. Je n ’oublie- 
ra i jam ais ces m arches dans la nuil, a tra- 
v í r e  lo déctate des boyaux aux ¡jarrés v ie- 
quegises, daña des ténébres com plétes qui 
aem blaieu l ^ u e  dense» lorsque les íusées 
óclo irantes ne nous guidaient plus.

i> L a  foiTuation sanitaire située en avant 
dea batteries de 75 a-vait établi á  8 m étres 
sous Ierre, dans un abri-n iéíro, notre  salle 
d 'opérations. CeJlae-ci se faisaient á la  lueur 
inoerlaine d’une lampe, dans cet étroit cou- 
lo ir  souterrain, e t  je  voya ls  .souvent a rrive r  
dé grands blessés que je  rccnnnaissais, des 
jeftines gens que j ’a va is  renoontr'-s valides, 
jkleins de Itardiessc et de conflance.

"  .41i! combien sont reslA* sous les sapins 
noirs, i\.mbiMi on t é lé  enterrés alore que 
grandait le canon vo is in  et «me la  m ort en 
route escortuit le  convo j lúgubre ?

»  Geotte fcamation san ita ire se trouva it eo 
I- créte II dans les lignes allwnarides, ce  qui 
exp lique le «  bom bardem ents auxquels elle 
éUiit souLiiise.

11 L 'ennerni nicws prenait-U sous smi feu en 
cherchaut Ies batteries qui étaient derriére 
nous, oa \oulait-il détru ire ce poste ehirur- 
g ica l avancé ? Je ne sais. Quoi qu ’ il en soit, 
it a  ía llu  rep lier la  form ation  et ne laisser 
que quelques b rancaid iers avcc  le  eh iru r

e'e íi. J’a i eu peur qu’on iw  m ’ob ligeá t á qiiit- 
r m on poste, m ais  oe que fem m e veut, ello 
le  veu t bien, e t  il fut adm is que je  résterais 

á  m es risque» et périls.
II Je brtitais que m a présence fcuriifiait ia 

conftancé. Iu>rsque j'a llu is dan » les  prem ié- 
res  ligues, j e  Usáis dans les yeu x  une gran ­
de surpi'i-sc am uséc. Ils  n'eai revenaien t 
pws, cc flim e on dit, e l  peut-étre ava ien l- 
ils, gvücc il m ol, l ’illusion  d 'un  danger 
m oins pressant,

—  M ais vous avez été plusieurs fois bles­
sée ?

—  Queiquee éc ia is  d'otous, e l il s'en faJlut 
de  peu quo i'on  d'qux ne w ’a iTachát Tcsil.

•M.i.s, vuj.s vuvi'i, i'i-si • ’h iiif  rivilfi
lü." i-ii ali i. Je il'.i- ujuutir q.ic j'-'m Cié 
attc;;;í-‘ i'-in- ü-» .iIh ;.. r ' j uu.u.s .-I lo .smlc 
'd'une iüij'J'* • -Jl.'!;- Jr iii.- . i " ,  lu.iji'.i..' as- 
soz bii-íi il'-i" n,i a.j, i; ía llj i i  bumiir
Olllli .!■ l£ , i.i. n i ' piii.: .-.í : '" ! ;  nn ic. 
fllg" l'l J" i-.lV ..... i .ii;¡ i ,ll.'.|.-jru-lil ''ll
''.igissiiit il’ un til ' • ..li.iF - un d'nli tir 
(•ñpacé. .\hiis i i ' . i v : - j . .  pu» ¿iUluur de fiiui 
le bel cxcii.pL' dc;i sukluls V

-Mine Mmlrc '■curit. Elle p.'.rlr avcc grfi.-c 
le costume de.' tliu¿;-’ :n’»  .npins, lo b é iv l 
Jiérnique, la várense incii tcndui', sur la- 
quelle l-i Itegion d'iunineur s'rst tijouléc á 
B«3  trois aiitrr.s décoraliuns.

Cotnmc elie se dispn»" ú surtir, alio prend 
une cravuche dans sa nmm gaiilée, lupoie 
les plia réguliers do l ’éUp.uil.- jnpi- runrle 
qur s 'ú irélc á la hauteur lU-;;'bullmrs íkc - 
Ve.,;''

— "Je- ne suis pns í « 4-.iti.t '"niteni.-ni piir 
IF-CbriuiilO, 'lUHLS (llt-i:!,. J'ui CulilíMCU: ntl 
engagcmont vui.nitiiin cpú mo in- iKim la 
durée de la guerre i-t in; me libérora que si.í 
mois lipré» la c-r.-nr. m ii - idiie». Jnp- 
partiens ú rauíuritú mditaiic--ol je relévc 
méme du conseil de guerre. Ojiiune je  sois 
flttacliéú A  uu réginionl Mlpni. j'm  adopté 
cette tenue, moins visible que ceilc dea ia- 
firiniéres.

—  Ou ne peut que vons féü.úter do 
n 'avoir rien perdu cli vus qn.-.liié» féniini- 
nes aprés avoir nicnc .si lungiiMnj/, une-vie 
hérolque, isoléc un nidn o de» iniiriiucs.

— .4h ! ma 'vie no mái-ilft jwi.« iFrine amní- 
rée á cóté de la leur. Ouiiniont ln qualifier, 
telle-lá ? C’est leur exeui|.le qm m'n M»uie- 
nue, qui in’u perinjá de m elüc uu peu Ue 
contiiRWté dans mon .-.frori.

— .Mlcz-vivis rogogoei 'otrcpí-í?ieavaiK»j 7
— Non, je s'ils aclLii lInnicni cliargéP. d’une 

iiii'sii.in d'uisiHiclmn ¡q je lurmemi do* éqiii- 
iic.' diiiiS le genre «te .viln .jue j'.-u créée au 
Val-de-Gríke, revjn-neiHie ay.nu  iijonlió 
qu'on peni, en ce qm concsme le persaanol 
iiiflrmier, rempbn'ej Uaiui la plus urge me­
sure les auxilian es j « r  U-s lenimca, —  
HOGER \'A i.bfcUi6.

Cochon, déguisé en femme, 

a été arrété hier

L e  s o l d a t  C och on  

{Photo prise  a« début de ín guerre)

Hier, dans la  soitóc, lus íigonls de in p.’- 
líce judiciaire ont arrélé Cochon, l'aiicn-n 
président du Syndicnt q.-' -.«tMiri.s, rerinu-- 
ché ccanme déserteur. J¡ »e  wunvaiT á Au- 
teuil, déguisé eu fernmi; et en conipni'iiii' «ic 
deux jeunes íemin...? qui y ia  elé ¿gniem 'nt 
arrétées. >

llochc» a élé ccroué au DéjCl sou» l'in- 
culj>ation de ctéserlion, el ¡eu deu.\ femnies 
qui Taooompacnaient s"r"ut ih- 'ü-jiuvh-. 
pour racel da déserteur.

Ayuntamiento de Madrid
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1.;.:.; .lacqur? <1u Prh.'
/'liriitei!. Q pii '.'Ijíonic (!■ ? piávi-iion» sur !•■ 
i>omljardiini(ínt uc l'raii'.-i'-'! (. lilli'? lui 
été fouraic» par les Ivros  du luid lU i- 
uiAinvs.

Le lu aoút au soir, le ILeiiloirial M'-Zi T- 
gues et le sous-lieutenaiit Jeuii Uaiiiu-juL <t-.- 
cidérent de prendre leur vul caúlc que ■■ ''ite 
le  IciHlemain. Et. dans Ja nuil noire, o; : -.'U- 
vriil voir, io 11 aoüt, deux pilotes omi...;uii- 
llés, veillanl aux derniers délails,- se luéi'.i- 
rant a s'cnvoler par un teinps épuuvantablo.

•I Deux Fi'iirsiiis allaieiU s'élevcr pour un 
raid dc COO kilométres. écrit Ja-qnes Mor- 
tune. Laissons-les nou.= fíuro le réoit dc eeito 
épopée aéricnne ;

'■ — Nuus sonihiés pniiis dans les téné- 
bres. Iinpossibk de nous díriger autreinent 
qu'á la boussole. L ’un de nous avmt beau 
connaitre la  route pour fu vo ir  déjft prise, 
rouate.qu i entourait tout et dissimulait le 
sol ft lu iTie empéchait de reoourir aux 
síiuvoíiirs. L a  carte métait d‘,aucun secours. 
Nous ne pouvions nóus apercevoir que de 
loin en loin, par instants fugitifs. Nous 
nous rendions compte cependant de la vi- 
tessc extraordinaire ft ¡¿tquelle nous 'vo- 
fiuicHis. Un vont de tcmpéte nous emportait 
joyeiiseanent vera la  cible projetéc.-

I' C’cst exactrtnent 1 h. 15 aprfts notre.dé- 
>art que nous allei^iiolns F ran c fort: au 
ever du sc’lcü, nos bombes s'éparpiilaient 
sur la vijk*.'Smisfrc r-'-vcil d'un triste jour ! 
\oyage s¿u)s iustuiic, en somme.

" Maintenant. ( 'est te retour : le vent, qui 
nous aaidcs jusqualors, n'a pas viré  ccunme 
nous ft Francfort. !l continué, lui. et. nous 
reterde. Malgró nos .puissants moteurs. .nuus 
faisons du surplace. Nous ciiervlions aux 
d iie i sos iütiíüdcs le courant le moins défa- 
vorabte. C'cst ft i . 000 métres qu'il semble 
clrc atteint. Et nous voiuns au-dessus de ia 
plus magniiiquc uier de nuages qu'un puisse 
jjiaginer.

" l.oiigUmips. lié^ lüiigicmp.?. nous vuya- 
geons de conscive. dans ruUe soiiludc. 
Nous oiiitiiiuoiis !i notís eunliéi' uniquement 
•fe lu boussole. Et, lorsque nous csíimons 
ctro assez loin en France. gráce aux cal- 
i'uls qui étaient notre uculc oc.cupatiou Ift- 
liaut, nous Iraveraons en méme temps la 
couclie de nuages, trés épais?e d'ailleurs, 
ct, miracie ! en en sortant, nous a¡>erce- 
von<á exaclcnicnt Naney sous nos aile.s. 
Cette ftn dc raid est d'une piécision qui 
tienl surtout an hasard.

>> Le retour avail duré 3 h. KL soit 2 h. 25 
de plus que Taller •. ces chiffres donnent 
une idée oe la violence du vent.

" Nou.s n'avons pluü qu’ft atterrir. termi­
nant ainsi un long voyage en Bochi« ¡ eii- 
lant lequel nous no vlmes le su! qu'á Kranc- 
lort. C'est diré que nul canon no nous in- 
uoininodu. C'uant ft nous prendre en cnass-e, 
iiuus p>ensons que Tennemi iTen eut pas 
Tintantion, car léatiinnent jour-lá le 
t'n ips nc semblait pas favorable ft Tavia- 
lion. I)

" Pas favw ab le i  T-’.viiiliou ! r .\jds’ s 'cx- 
r-rimcnt las bérvps de la mci'veillciisc ran- 
Junnéc de <'JVi kilomélreu qu'on adiuii-e en- 
■'•le d.ivantage en appiononf Íes conditions 
I niticnijiórcini'nt contiaires dans lesquelles 
lie fut aeeomqilic.

^  . . . . .

M. Painlevé regoit
la mission canadienne

La n \ --i'‘n •■ ••anadte.'iiie accré-
düée aui' ’ ' ' ' 5 du g'iiiverucmeuí francais 
vlefeil d 'ftrc  rcn 'o par' le imnislre de la 
Gueire, M. Pa'iiiL.vé.

Celiiird, on suiih.iiliiiii l;i bicnvcnuo aux 
nicnibro? de crlle  ti[;?'i<iti. u expiinié son 
udriiii’ution |")ur l' î iv ii; considérabje ac- 
"oiiiplie par !o Cañada dans Tinlerét de la 
cuijs'c commune.

Le géncrel l'>rd Bionke, d ie f de ia mis­
sion, a répondu que -un pays était heu- 
feux de parlieiper ft la lult'e menée par

GÉXÉRAL LORD BROOKE

l'EnliUiío '.'ontrc ic? nalions. do p in ie ; li a 
liippdé que Tellurl du Cañada, qui, pour 
lio .iiarler que du point do vue m ililaiie, 
»'cst .li.id iiit déjft pfti' Tenvoi oulre-mer de 
plus . de jW.OoO combaltants —  réisiiltat 
éncrme relutivement ft Ja poputation tlu 
pa\s — élait loin d’étre arrivé á  son tenue.
'L e  général de bpigftde lord Brooke, on- 

cjen aide de earop du maréchal French, a 
óté griévqment blessé aiojis qu’il comman- 
daií une brigade sur notre front.

Les auti.'es menibres de la  mission sont 
Ic comrnandant George Beginald Geary, le 
romiimiídánt-GKver-.A.sselin et le-capitaine 
Aluin Jo!v de Loibiniére.

La France e t j ’ltalie
1.1 'i l .  - í . ' l ’ii rmazione. dans lui 

artá’ le » j r  ie» ■•■.••dVr interalliées, de- 
í laro que les entretíejn? dc P<u’is et de Lon- 
ire.? unt e:i iionr eflet do sreller pius étroi- 
lemenl ciioore les liens de solidarité qui ums- 
Mjnl La Franoe e l Tltalie.

Lo p'iblic, ajoute ce journal, aura une, 
pr-'-iivo do Tintimité toujo’U's plus étroito 
o\'.-'r,iií OI-,Iré lo? dai;x nation.s la-
'iiios. uussitúi qiTil |)-í».?ibl,' de faire
n,;i;;;;i!r. e.'j'ial;, .ivénemeiit ti'ás important 
Ct uLÍUo!lT,,.--it en cours de réaüsalion, »

(Radío.y
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L ondres. 13 .míi[. - -  Yoici les détaii» 
-ur ie raid des avions aiieiiiands sur T.án-
¿!oterx-o :

Le temps était splendide. Soulhend, oii 
los visiteurs otaienl plus nombreux que de 
coutume, vers le soir, le ciel parut soudain 
•c reiiip lir d'aéroplanes venant de toutes 
part-, Six planérent sur ia v ille  pendant 
une dizaine de minutes, notamment sur le 
quartíer pauvre oü v*ingt-sept inaisous fu ­
rent touchées, dont dix-sept dans uno 
seule rué.

L a  plupart des victimes furent atteintes 
par Ies éclats' d'üne bombe tombant au mi­
lieu d'un groupe de tourisfes se rendant á  
la  gare.

L ’explosáon dea torpilles aériennes fut 
terrible.

La, plupart des fenétres de la rué furent 
brisées par la secousse, mais aucun incen­
dio ne se détáara.

Une bombe tua une Jeime filie dans la 
rué, lu i'iü raclu int ses vétements í L rédui- 
sant son-corps en bouülie.

Les aéropianes britanniques poursuivi- 
reiit ia¡ádamciit les a ll«na jid s  et les refou- 
lérent vers la mer.

A  minuít, le cíútlre des tués s'élevait ft 
trente, dont vingt femmes.

•L’.to irau fú  britanhique annonce qu’un 
aéroplajie ennemi du type Gotha a élé dé- 
truit uu cours du voyage de retour en Bel­
gique de Tescadrille allemande qui bom­
barda Soulhend.

En ouirc. im hydxoplane ennemi a été dé­
tn iit presque au mémc momenl au lai^e de 
lá cúle des Flandres.

Un grand nornbic ú'av iuns britaimiques 
ont attaqué d’antres aéropianes ennemis en 
m er »uiis i'ésiilluf dédsif. ’

Le jiik/U: qui ¿i. abattu le ■; gotha »  rappoite

au’ il a d'abord ¡joursiiivi un avión ennemi 
epui.s 12.001) picds environ au large de 
North Poreiland, jusqu'á 15 milles de Zee- 

brugge. oü il Ta perdu.
Retournant ft Temboucliure de la Tamise, 

il remarqua le  feu violent des batteries an- 
liaériennes ft proximité de Southend et vola 
dons cette direction en gagnant do la hau­
teur.

I I  apergut alors Imit " gothas « poursiiivis 
pur quatre .avions anglais se dirigeant vers 
le Nord-Esf.

Les machines ennemies étaient ft environ 
200 pieds au-dessus de lui quand il les rejoi- 
gnit. II les poursuivit en s'éievant ft 18.000 
pieds ct les uttaqua sans résultat ft 30 milles 
en mer.

■ft cc moment. ii apereut un avión isoJé f t  

•í-000 pieds aii-dessous dc la formation enne- 
iiiie, mais volant de conserve. II Tatfaqua de 
face oí le précipita dans la  mer, puis (ourna 
auíour dc lui.

Un des .feviateur.s ennemií, éfaít suspenda 
ft la queue dé sa machine. I I  luí langa sa 
ceinture de sauvetage et lourna encore deux 
ou trois fois autour de luí avant de rcntrer 
en .\nglelerre.

Dans son trajel de retour, il s'cfforca de 
ífiiie  connaitre aux destróyer.? anglais" Ten­
d í oit oü i l  avait laissé en raer l'avion ennemi.

Un navire américain 
torpillé par un sous-marin

.LoNDRE.s, 13 aoüt. •• I n i-uiiimuuiqué (ifñ- 
cjel aimuiice Je fe\ ashinglun que ie iiaviro 
pétrulier Compaiia. de 3.695 tonnes, de la 
Standuid Üil ikvmpuiiy, a été torpillé 
et coulé par im sous-marin aücmand. <jua- 
rante-sept survivants onl été débarqués.

I.e rapituine du Compaña et quatre canon- 
iiiers ont ¿té emmenés prisonniers ft bord du 
sous-marin.

Un nouveau parti
va se constituer en Hongrie

» ;  —

Ber.se , 13 aoüt. —  Le  comtc Ivarolyi 'a  
Tiutention de prendre désormais position 
i.ivera la  politújue extérieure et intérienre 

dú gouvernement hongrois. Le parli Karolyi 
■ •si déoidé, le oas échéant, ft quilter le 
gruupe des pwrüs qui souticnnesit le gou- 
v-'niernent,

D'autre part, on apprend de Budapest 
-1 Tiin nouveau parti puliliquc hongrois va  
'•j fonder.

Sdoii PcsH .Yapío, oe parli, qui por­
tera le nom de “  partí nalional » .  «;■ propo- 
."cra dc sanvegai'der par lous les moyens, 
]nr« dcs iiégociaHnns de paix, Taulonomie 
de Tarmée ct <lc )s banque honsroises. Le 
umü rcnuiicei’a ü ''-fe-Y i,'.-y-u-' n ..-vv '‘‘"e.

P R I S  A  P A R T I E  P A R  M .  L L O Y D  G E O R G E ,  

M .  H E N D E R S O N  P R É S E N T E  S A  D É F E N S E  

D E V A N T  L A  C H A M B R E  D E S  C O M M U N E S

i-uXDRES, 13 aíJÚi. .1  la Chambre des 
'  ■■•i/inniie.i, a>i¡oard'hui, M. Balfour a dá- 
ciaré que tes passeports pour la conférence 
de SfockJwlm n'at’aiení pas élé accordés 
a i'x  ineiiibrcs des Trade-Lnions vrlandaises, 
et qu'aucun passeport ne serail- cíclicrc au 
LOS oü la demande en .serail faite :

-fef. Bonar Law  a fa it ensuite Íes décla- 
ralions suivantes :

■< Les conscillers de la Couronne ont avi- 
.sé le. gouvernement qu 'il serait illégal de 
perm etlre a une personne r/uelcongue, ré- 
sidant dans les doininions de Sa Mafeslé, 
d 'entrer en conférence avec des sujets en­
nemis sans une permission de la Couronne,

)> L e  gottcernemcní a décidé de refuser 
la permission d’assister ü la conférence de 
Stockholm. Lftpplaudisseinents.;

II La  mém e décision est prise par les 
gouvem em ents des Etals-Cnis, dc la 
France, de l'lta lie, avec le.squels le gouver­
nement ungíais es l-en  coramunícafion á ce 
sufel. '1

Dés que M. Bonar Law  eut íait la  déclara- 
tion qu’on vient de lire, M. Henderson monta 
ft la  tribune.

Dés les premiers mots, ii se plaignrt amé- 
rement de la  campagne de presse organisée, 
dit-il, oontre iui par M. Lloyd George et ses 
ancicns collégues du cabinet ft la suite du 
vote de la  conférence travailliste.

11 regretta, en particulier, de n’avoir ap­
pris que par les journaux Tacceptation de 
sa démission.

Reprcnant ensuite les faits par ordre chro- 
nologique, il déclara que loin qu’il eúl ar- 
rangé sun voyage ft Paris sans prévenir ses 
collégues, la question avait fait Tobjet d'une 
délibératioii du conseil dé guerre yingt-qua- 
tre lieures avant son départ et qu'iT en avait 
averti par dépéche M. Lloyd George, alors ft 
Paris.

Cette aíllrnialion provoqua Tinterveníion 
du premier ministre, qui déclara que la 
seule dcpéche regue par lui annonailt l ’ar­
rivée de M. Henderson avec quatre délégués 
riisses et M. Mac Donald, raaie ne faisait 
aucune allusion au conseil donné par Texé- 
cutif du Labour Party d'accepfer linvita- 
tion ft )a conférence de Stockiiolm.

M. Bonar Law , enfin, ajouta quo lorsque 
t© comité de guerre fut prévenu, tous les ar- 
rangements pour le dé jk rt étaient terminés 
et que le comité en exprima sa désapproba- 
tion.

Les explications de M. Henderson
"  11 n ’en reste pas moins, répliqua M. Hen­

derson. qu’il y  eut un cortsei! de,guerre et 
que j ’y  mi.s mes collégues au courant dc 
la v is  dormé par moi la veille á  Texécutif du 
wrü d’accepter TiniitaLion d’aller fi íítock- 
loim. L'opinion généraie étant ccmtrc moi, 

j'oífris de mettre ftn aux dífiicultés en dé- 
ffiissiomianl.

• 1.0 lendemain de mon retour de Paris, jé 
mis M. Lloyd George au courant de la si- 
lualion e l 'il m ’in 'ita  ft i>arfkiper ft nou- 
vpau ft la réunion du comiíé de guerre. mais 
avant de m ’introdinre on me lit attendre 
une heure, co dont je me ptuignis haute- 
iiient.

ci Peu aprés eut lieu le débat ft la Chambre 
ol la majorité s'étaiit inonirée iiostile ft Ioute 
participation ft la i.'onférencc de Stockholm, 
j ’espérais que la question serait á nouveau 
discutée au conseil de guorro ; or, il n'en fut 
i ’ien.

II Dans Tiiitei'valle, Tavis des autorrfé» ju- 
(liciaires, formeüement opposóee ft Toctroi 
de passeports, ayant été communiqué aux 
membres du gouvemement, je  ñs savoir que 
fci cet avis devait étre suivi, je n'avais pas 
d’autre soluUon que de choisir entre mli 
situation dé secrélaire du Labour Party et 
mon poste de ministre. Je suggérai égale­
ment qu’en cas oii le Labour Party décidc- 
rait d 'aller ft Stockholm. aucun. membre du 
gou\-ornemeiit ne devrait faire partie de la 
dclégation.

11 Mes collégues travaillistes ayant estimé 
que le refu© de délívrer les passeports ne 
devait pas étre annoncé ft la conférenre de 
vendredi, je pensáis qu'il serait cdmmuni- 
qué aux Communes jeudi.

11 Cumine il n’en fut pas ainsi, je n’ ai pas 
cru devoir, n'en ayant pas été prie, et cela 
étant contraire aux xoies de mes collégues 
ouvriers, dc faiivi (xmnaltre ft la’ conférence 
les intentions du cabinel.

11 Si 011 me l’avait d'ailleurs demandé, je 
n’aurais pu que dómissionner avant. Si je 
I’avais fait, la  majorité pour Slockhoíni eüt 
été plus grande encore. Je iaissc la Cham­
bre et ie public juges de me oondiiile.

11 \'endredi. ¡a n 'a i parle quc com m c se-

crc fn írr dw Labour Pariij, el j r  tac sms cf- 
¡orcé de nc laisser aucun doute á o.i su- 
¡el. n

II En o© qui coiicerne le  tclcgram m e si- 
gnala iit la uiodilicftliüii survi.ii’ic  duns Tal- 
tilpde de la Rnseie, je  n c n  ui pas fa it ¿tal, 
a ltendu que cela iTéta it. possible qu 'avec 
une autonsation, ct, de plus, je  nc parlai.s 
pus cumme m em bre du cabinet. Je ino 
suis néahihoins attaché ft donner Timpr- — 
sfeon généreilo de cette ■dépécli'? m  insist-Ti* 
sur ce fa it que les déc.ifions. piiseti ft Stock- 
lio lm  ne liera ien t aucun gouvernem ent.

.11 Ce n 'est qu 'á aept heures Uu soir, xen- 
dredi. quo j'eus connai&sanci dc la  dépéche 
dc M. Kerensky. Je n'ai done eu  aucune inlen- 
tifin -do cac lie r  quoi que ce soit ft la  confé­
rence. S i je  n’en dis pas plus long su r Síock- 
holm, c 'eet parce que j'es lim e préférable, 
dans l ’ intérét jioblic, d 'attendre pour cela. >> 

M. L loyd  George, qui prit ensuite la  pa­
role, m a in lin t entié icm ent tous Ies faits 
énoncés d an » sa le tt ic  rendue publique.

11 Aucun d 'eux, dit-il, n 'a  été dém enti par 
le  précédent orateur, sau f on ce qui a Ira it 
ft son changem ent d 'attitude concem ant 
StockíKiím, il preterid nous en  a vo ir  in for­
m é. ü r . Ies sou ven irs  des huit m em bres du 
cabinet qui ass is léreiit uu conseil, et le  
résum é dc  La séance que j 'a i revu  es t con­
form e á  ces souvenirs, ne la issent aucun 
doute. Tous é la ient persuadés qu 'il décwi- 
se iliora it vendred i le  voya ge  ft Stockholm.

L a  m etlleure preuve que telle éta it bien 
son intentiM i est que M . len dw son  m ’écri- 
v i t  vend iiíd i que, nnalement, il é ta it a rr ivé  
ft la  conclusión qu 'il deva it s'en teñ ir au 
conseil donné ft Texécatif.

i: Pourquoi m 'eflt-il écrit cela s 'il ne s'était 
pas pnécédeimmeiit i-angé ft nutre av is  '!

• Pourquoi -n 'a vo ir  pao prcvanu aupara­
van t ses collégues 11 n 'aurait pas pu al- 
Ici- com m e m em bre cu cabinet dc guerre 
d éc lu ivr qu’ il éta it dans Tintéréf d e  la Rus­
sie d ’e iiv o ve r  des délégués ft Stockholm . »  

.\f. L lo yd  G eorge « í f in n a  ft nouveau sa 
convíctioñ  que s i les représentants ouvrier.s 
ft la  con férence ava ien t su que les gouxerne- 
raen le frangais, italien, am éricain  e t  b ri­
tannique étaient .opposés ft loutc participa­
tion ft Stockholm , s 'ils avaient su  que le 
gouvernom pnt russe, bien que n e  pouvant 
pas em pécher les délégués de se rendre en 
Suéde, considéraient la  chose com m e une 
puré affaJre de partí, Us se seraient pronon- 
cés différem m ent.

" M . M acdonald a  pu déclarer que M. K e ­
ren sky  (enait- la  coníéreaice dc Stockholm  
pour ñécessaire, et seul M. feVill Thornc Ta 
contredit. ajouta-t-il. ”

Pas de fraternisation avec Tennem i!
Apéi’s a vo ir  insisié su r le  fa it que le pre­

m ier télégram m e -sur !c  changem ent de l'a í- 
'titude russe fut bien communiqué ft M. 
Henderson dés jeudi soir ct exprin ié le  re- 
g re t qu 'il n 'cü l paá été signalé anx déiégac.? 
ouvriers, M. L loyd  G eorge concluí ;

u Rien ne pourrait étre plus fatal que de 
teñir une conférence avec les représentants 
ennemis, au moment oü la prem iére mesu­
re prise par le gouvernement russe pour 
rcfaW ii- fa discipline consiste ¡uxíement ft 
empécher la. fraternisation acec l'ennemi 
sur le. front. C 'est la  conclusión ft laquellc 
*ont a rrivés les quatre gouvernem cats a l­
liés.

11 Tous csliment que .si les termes de paix 
doivent étre discutes, ve doit étre par les 
représentants dc loutc ia na lion ; je  suis le 
dernier ó nicr la puissance de la clas.se uu- 
vi'iére, uiais elle nc constitué pas toute ta 
nuiion. Or, c’est la  nalion  tout entiére qui 
doit fa ire  la  paix. Nou.s ne ferions pas no- 
trc devü ir envers nos alliés et particu liére­
m ent envera la  Russie, si nous soutenions 
d e  tels p ro je is  en  faveu r d ’une pa ix  arran- 
gée  par un parti. »

De v ifs  applaudissements saluérent cette 
péroraison. '

L ’A llem agne n ’accordera
de passeports á ses socialistes
qu ’á de certaines conditions

L e  P e t it  Paris ién  rego it la  dépécho sui- 
v an le  •:

A m s te r d . im . 13 aoüt. —  J'apprcnds de 
bontie s 'jurcc que M. Michaélis a'déc'idó de 
donner dcs passeports pour Stockholm aüx 
socialistes allemand,s á condition qu 'ils rc- 
¡asent Je discuter la gucslion  des respon- 
sabüUés dc la guerre 

. lu  cas oú la qucslion .scrait portée á 
rord re du jo tii. les socialistes allemands 
devraient s'‘’ ugagcr ft nc pas prendre pa il 
ü la discussion.

flT D[S 1 
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L E S  C O M M U N I Q U E S  O E F I C I E L S

F ro n t fra n g a is
14 H E U R E S .  —  E n tre  C e rn y  e t Craonne, T art ille r ie  ennem ie 

s ’est m on trée  trés  active, notam m ent dans le  secteur sud d ’A illes .
L e s  A llem an d s on t va inem en t attaqué sor ce  poin t les  tran ­

chées que nous avon s  conquises le  11 aoüt. R epoussés avec  de 
fo r te s  pertes, ils  n 'on t obtenu  aucun résultat.

A  Test de R e im s , en Cham pagne, dans les  rég ion s  du Casque 
et du T é to n  e t sur la  r iv e  gauche de la  M euse, actions d 'a rtil­
le r ie  assez v ives . D eu x  coups de m ain  ennem is au b o is  des Cau- 
ríéres  e t  á B eson vau x  on t échoné sous nos feux.

N u it  calm e sur le  reste  du fron t.
A V I A T I O N .  —  D ans ia  journée d ’h ier, deux av ion s  et un 

ba ilón  cap tif allem ands on t é té  abattus par nos p ilotes. T ro is  
autres appareils  ennem is on t dü a tte rr ir  g ra vem en t endom m agés.

J3 H E U R E S .  —  L a  lu tte  d’ a r tille r ie  s 'est pou rsu iv ie  trés v iv e  
au cou rs dc la  jou rn ée  entre  C ern y et Craonne.

L e s  A llem an d s on t ten té  de nouveau de nous re je te r  des 
tranchées que nous avons conquises au sud d ’A ille s . T ou tes  les 
attaques ont é té  repoussées et nos troupes ont réussi á p rogresser 
seasib lem en t a Test de la  position .

L A  V I L L E  D E  R E IM S  A  R E Q U  D A N S  L A  J O U R N E E  
850 O B U S . D O N T  U N  G R A N D  N O M B R E  IN C E N D IA IR E S .  
Q U A T R E  C I V I L S  O N T  E T E  T U E S .  D E U X  B L E S S E S .

A c tio n s  v io len tes  d 'a rtille r ie  en C ham pagne au m on t C o r. 
n illet, sur les  deux r iv es  de la M euse e t en  fo r é t  de P a rro y .

Aucune action  d 'in tanterie.

F ro n t b rita n n iq u e
13 H E U R E S .  —  Aucun évén em en t Im p crtan t ft signaier.

21 H E U R E S  30. —  R ecrudescence de T activ ité  de  T a rt ille r íe  s  
ennem ie ce m atin, au sud de la  rou te A rras -C am bra i e t dans le  S  
secteur de  N ieu p o rt. §

N o s  av ion s e t nos ba llon s  o n t exécu té  b ie r  beaucoup de bon  a  
trava il en lia ison  avec  T a rtille r ie . D e  nom breux c lichés on t é té  S  
p ris des quatre terra ins d 'a v ia tion  ennem is fo r tem en t bom bardés g  
dans la  journée. S

L 'a v ia t io n  allem ande s'est de nouveau m on trée  particu liére- S  
m en t agress ive . b

N e u f appareüs ennem is on t é té  abattus en com bats aériens : a  
deux d 'en tre  eux son t tom bés  dans nos lignes, huit autres on t s  
é té  con tra in ts d ’a tte rr ir  désem parés. Sept des nó tres  ne son t g  
pas rentrés. b

F ro n t ita lien  s
L u tte  particu liérem en t in ten se  ft Test de  G o r iz ia  e t  sur le  S  

D osso -F a iti. »
N o s  détachem ents en reconnaissance on t engagé  des actions S  

assez v ives  en tre  le  Ch ieste et T A s t ic o  et dans le  va l Pad o la . s  
L ’ ac tiv ité  aéricnne s’ est m an ifestée  sur tou t le  fron t. g

S
F ro n t de M acédoine  g

( -2  aoú t). —  C om bats  de patrou illes  dans la  va llée  de la  3  
Strum a. S

L u tte  d ’a r tille r ie  assez v iv e  sur Tensem b lc  du fron t, en par- =  
ticu líe r dans la boucle de la  Cerna.

L  av ia tion  britann ique a b om barda  ¡es hangars ennem is de 
X anth i, l'a v ia tion  fran ga ise  la  ré g io n  en tre  les  tacs M a lik  et 
Ochrida. s

M.\uiud. 13¿ioiií. 1,... j.. - • ,  1 .1-
j - .- '.j daitó les premiórcb iicjurus <- . ...h-
I iicl*.

L©s ouvriers magons, les t\i>ogiaiílii.-s. ; s 
cltarpeníicrs. ainsi d'uilleíifs qu'' tes uu- 
vriers appartenuiU uux anrivs corps .de iiié- 
tiers onl abandonné le tra\ail au fu i t í  ft 
mesure qu'ils en rec-evaicnl Toid:-'. II.? sonl 

paisiblement ft icur domki.e. .
On ne sígnale aucun inoídeni. Quetques- 

uns des g ievisles onl dudaré qu'il ■•ug.»- 
sait seulement d'une gréve do 21 heures, de 
solidaiité envers les cheminots.

Les maisons de commerce rertent ouver- 
fes comme d'habilude.

Un communiqué officiel declare que le 
gouvernement posséde aujourd'hui de p l" »  
ampies renscignemeaits eur les mesures en- 
treprúses pour provoquer la gréve généreile 
en Espagne.

Le gouvemement tonnclí h »  vérilaPes 
flns que se proposent les oiganisateurs de 
la  gréve des cheminots et a  pris toutes les 
précauUons poui' garantir la  liberté du tra­
vail.

M. Dato a  réiini au m iiiislére dc Tlnlé- 
rieur les ministres de Tlnslruclion publique, 
de la Guerre et du Fomento.

M. Sánchez Guerra, ministre de Tlnlé- 
rieur. a eu msuite une longue confér^iu-e 
avec les autorités de Madrid, pour assurer 
le ravitaillement de la capitale en pain et en 
viande.

Un grand conseil des ministres a com- 
menoé cc maün ft 11 heure?.

L ’état de síége est déclaré
Madrid, 13 aoúl. —  L-- com ité directeur 

de T i'n ion  genérale des travaitieur.s uijant 
déclaré la qréve genérale san.s avis préala- 
ble, le gouvrinem ent a rendu, ft l'issuc du 
ConSeil des ininislres, tm décret procla- 
mant l'é ln l de .sicge duns lo iilc  l'Espagne.

Ce décret a été afilclié ft Madrid atijonr- 
d'hui f t  g M í i í o r : e  heures.

f.es cupilome.s généraux de loules l-'s ré- 
gions de la Pénin.suíc on l recu de.s in s ln i-- 
tion.s spéciales, afin d'assurer l'exéc-.divn 
des ordres du gouvernemenl. - (Radio,}

Une mission scientiñque 
est arrivée des Etats-Unis

-M. Léon Bourgeois, ministre du Tinv.i ! 
el de la Prévoyance sociah'. a préseiil" .m 
président de la  Républiquc M, le duci'-m- 
Karmnd, de TInsljt“j.1 Rockfeller, •-i ?
membn-s de la mission américaine. m i. h 
.'11 Fnm ce ponr étudier Torganisatinn ele 
ia  lutte coiiíre la luberculiisc et rréh-r fe 
TiBuvre du comiíé uatiuisil i"  coner.n;.? 
scientiíiqno et m a té iiil des inr-liUitioo- d" 
la Rcpubliqn" oHiéf.

L ’afFaire du cheque
M. Drioux, jugo d’instniclion. a  fait pro- 

tiquor dos peiquisitions au diiinicile et dans

Le pain aux armées
M .'René Bosnard. sous-secrétoirc d'Elul á 

la Guorro, a doniió des instriielioiis pour 
qu'il soit rendu complc dioquu mois des 
óconomics l éalisées ft la  suite dcs mesun.s 
prises en vue de supprimor lo» percoptions 
abusives de pain dnns Tarniéc.

IVanlrc pait, une enquéte a  etc oreluiinóo 
)Our vcríiler si la ration dc pain aliouce uux 
lonimes de troupe est sufllsante ¡jour les bo- 
áoin des sokiats de la classe 1918.

Un scandale á Beriin
Amsterbam, 13 aoút. — Le corresiJúnJ-.u: 

ft Berlín du joum al XExpress d'.Amstm- 
dam rapporte qu’un scandale vient d'éclii- 
ter ft Beriin.

Ge jmirnal ne pnblic paa d c  détail? su ­
te fond de Talfairo, mais la condusiim ■ i; 
a élé la  mise on dispoiiibilité du pi'invi' I-' v  
pold de Pruss'..

(Test Teniporour hii-ménic qui si.!i¡lü ' 
avoir pris. cío son piopre iiionvom oil. v  h" 
déeisíoii. sur los vóiitablos molifs d- iu- 
qiielie on s t petd en coiijeeíino?.

L ’ E F F O R T  F I N A N C I E R  

Les Bons et Obligations

® de la Défense Nationale
1,.'; iiinguiliquo soeces obtenu uux lyoiii- 

t Jiis par í’Kntpnjiil ile la Liberte, uiisai tu. u 
ipje l'activité pnxljgieusi* apiiorlú.- uux p •• 
paraüfs de gueno. ténmignenl di- lu m -.''u 
tion qiu aiiinip tros .Mliés et d>' la v iga '' ii' 
avec luqueHc ils i’ iiLeiidcrii i"jiirsui\ 11- !.' 
lutte pour en hftter la cuiicluslori.

Gettc |iréoccupation esl «ns.si lu n'''G-'
nuus devons lous rtvaliser .f-inteur ¡¡.i  .......
creítre lee resaourci - du c iiiti iliiia 1'
pur til mOine a développer les iiiuyen'; ¡'u" 
lion de nos armées.

Dans ce but, nous pouvons aciietcr sod 
i-te.5 Bons. soit des Obligations de la Défense 
nationale.

Les Bous íuvorisent !•.;.? ¡.uuuaú';'-r.’.s ¡ein- 
lioraires e l rapiiortent » a 3 mois .'I ü % 
-I G iiiois ou un ;ui. L 'i.iU iiéf esl paj'obte 
íl'avaiice e l exéiiifil d'impóls.

L "s méinas avurdag'Ca se rvlroavc/nl ''..imi 
lé.s nouv.'lles üMig-ilions d*- Uéfens.' J iu - 
liuiial.' étuls..s á'.i pajr, f;’es!-fe.d;re u PK) fr. 
par 5 francs de ¡u nte ot do.fet lo portear peut, 

I fe soii grí-, réchiuior reinboursenieht an 
! huiil de la urcmiér-' ; pnée. e l erts'iite de six 
j muís wi e ix iiio.s, ül le tilre est 'i?"Tvé 
i iireqx '' > '1 i'chcain i'. dans cinq uiis, :! 
• -‘ ■'nr'" : "c-- ¡  rimo de six mois d’ inte-

I  ViUel-Grande Source
c o a t r e « p o i * a n  d e  l ’ a fü d e  a r íQ u e

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E
LES COURS

- U  \l\¡. t   ■
e n  c o  m o m e n t ,  a u  e h a u -a u  t ic  W in t l -  

» o r ,  S . .N. R .  ! e  r u m ie  «k- F la n d r e ,  ¡o  « l i o m u -  
C h a p i in .  l 'a rc tH 'V Ú q u e  d«- W o i v . - : - . ;  ' I  
v F  i- a m ir . 'd  ? í r  K u - > ly n  M e n i ) — .

- M. ll' Tot li hoJiV a ...iifén' Ic Rrad<- 
d " I-taívalier ik- l'ordre militaire de Sa\;>i.' ,'i 
>. .1. i?, le priiW' ,4i6crí cIMíí^íefi’i'rr, lieu- 
icnaiH dan» La marine royJ brilanniqur .

— Sir J-v Jetlicoc .• cié n o n in ] ’ '- g r a n d ’  
d u  m é m c  o r d r e  e l  ii> David ¿ c a f f y  

g r . i i . J  rdticicí’.

CORPS D IPLO M A T IQ U E

-- Le capitaine Tañí, attaché militaire á 
: 'am bassade du Japón ü Londres, est á P a ris  
;.)Our quelques jours.

M. Thierry, attaché á ramba-=?ade <K- 
F-. ' ' ' -  en .\ngleterrc, tient égalemefU d ’y

IN FO R M ATIO N S

—  L e  prince de Brancovan, memCre du par- 
lement rc>uinain, le duc el la de Ler. 
ma íont un séjour á París.

C ITAT IO N S

— ],'enseigne de vaisscau de premiére cías- 
Gilhert de La Rochejoucauld vient d ’étre

nommé lieutenant do vaisseau ot décoré de la 
croix d<i guerre, avec la citation suivante :

"  .\ fa it  p reu ve  des plus haute • qualitcn m i- 
" i t a i r e s  en  ga rdan t avec  une raro éocrg ie , 
”  oontre des sous-m arins e n m m i», une ion- 
’ ’  g u e  cro isiére , au cours de iaquolle  il eu t 
’ ’ d eu x en gagem en ts  au canon. P a r  son ac- 
"  tion , in te llígem m cnt conduite, aj^xM ta une 
”  p rotection  particid iércm en t c fficace  á  la  na- 
”  v iga tion  com m ercia lc, sauva plusieurs na\i- 
"  secourut d es  nau fragés.

Cc vaíHant oíficier est le fils du duc de La 
RocbCrGuyon et arrióre-petit-fib du duc de 
La  Rochefoucauid.

IjC caporal Jacques de Raiiglaiire, du 32° 
id'infanterie, dont nous avons annoncé la mort 
í/loricusc á l'áge de vingt ans, a été cité á 
i'.ordre de Pamiée comme "  modéle de bra- 
voure et d ’abnégation 11 était novice de 
l ’otdre de Saint-Benoit, fils du direeteur de 
la Société Généraie de Poitiers ot frére du 
lieurenant Henri de Ranglaure, fiancú á Mlle 
Nlatie-Thérésíe Driant, filie du regretlé cc9o- 
nel Driant,

NAISSANCES

—  U m e Jean Tonrniy Jlíarfin a mis au 
inonde une filie, Marie-Ross.

M A R IA G E S

Fn la cathédrale de Rouen tient d ’étre 
béni te oiariage de .U. Léon-Alexandrc Hut- 
Uni, unck-n rneí adjoint du sous-secré-taire 
d'Etut au ministére dé la gucrrc, sous^préfot, 
lieutenant au régiment do marcho des spahis 
inaivA-.TÍns, dócoré de la médaillc militaire ct 
do la croix de guerre, fils du chef d ’cscadrons 
<>n retraitc, officier de la Légion d ’honneur, 
iivcc M lle Denise Olivier.

D'.-. léínoins du marié i’ taient: M. Aibei t 
Ijobrun, député de Meurtbe-et-Moselk-, an- 
rien ministre ̂ de la  Guerre, et M. Joan Labro- 
gérc, ticcrétaire général de ia Seme-lnfé- 
lieure; ooux de ta' mnriée : Mmo veuve De- 
vau.v, sa tante, ot M. Henri Olivjer, aoa. cou­
sin.

—  L q  m a r ia g e  d u  Ueutenant L á o n  líem e- 
leers du Mortier, d e  l ’an n ée  boteo, chevalier 
de l 'o rd re  de L^ppiád.* d é ó ír é 'í f e  ia  cróix" de 
gu erre , f i k  d e  “M. H em eJeers du M ortier. 
incsnbre du pariem ent b e lg e , avcc miss Una 
.Vfieníey, f il ie  d e  M . o t  N Im e Shonley, v ien t 
d ’ étre cédébré en l ’ é g lise  Sa in t-M argare t, á 
Londres.

D EU ILS

—  Los obséques de iVL Edmond Brirdes 
viennent d’ étre célébrées en l ’église Saint- 
Frangois de Sales.

La  levée du corps a été faite par l ’^ b é  
Pagés, curé de la paroisse.

Lo deuii était conduit par le barón Charles 
r<-tiet, beau-frére du défunt, M. Marcd Pe­
tiet. son neveu, M. Julos Jcannet. son onde, 
vt lea autres membres de ía famille.

Nous apprenons la mort:
D e  M . Jacques Caslex, fils  du  docteur .An- 

<lié C a stex  et d e  M m e  C astex , m ort g lo rieu - 
scm em  ü v in g t-qu a tre  ans. L o  bátim ent qui 
k¡ porta it á  Sa lon iqu e a é té  torp illé e t  a  som ­
bré ;

Du capitaine Dolphy Sinionef, adjudant- 
inajor au 23* d ’infarterie coloniale, officier de 
la l-i'gion d ’honneur, décoré de la croix de 
guerre, tumbé glorieosement pour la Franoe 
il Craonne;

Du ¡ieutenaat A. Retnesoy, du 5* régiment 
russe, mort .'t l ’hófwtal du lycée Michetet á 
Vonves. Professeur á racadáiiie théc4cgique 
de Moscou, U á'étaVt engagé conune vokin- 
taire et avait été promu officier;

Du c<5mma«d<Hi( Giuseppe Rossel, cónsul 
génértd d 'Ita lie ;

De -Ií. Jules IIudeHst, ancien sous-direc- 
tcur du Ménestrel, qui vient de mourir áVau- 
creseon ;

Do M lle Germaine 'de La  Mottc. filie du 
lieutenant J. de La Motte, du lo* cuirassiers, 
petite-fille do M. de La Motte, ministre pJéni- 
potontiarra á  la retrarte, décédée á Vágo de 
quatre ans, ii Noirans (Dauphinél.

P r i l r r  á'adresstr lts  avis d t  Ntissancir, Uariúges, 
.7 ' Wr., á l O ffie t  d*4 PubOcuH^ití, 34,

T i l  s'pkans Ceatral 52 - 1 1 ,  Bnrtaus  
■j 4 S honres ;  dimanehis et fH es, n  i  heures, 
j  S Heures. P rix  sféeiaux coustutis 4 ñas abouuís.
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PRÉFÉRÉE

SFR le front anglais, les Allemands ont 
perdu la maitrise de l'air. C 'est un fait 
aussi súr que l ’ existence du soleil. E t 

raéme plus súr : cet astre est si souvent voilé 
en ce moment !

L e  3 aoút dernier, aprés les épouvantables 
(empétes des jours précédents, il y  eut une 
éclaircie de quelques heures. Les conditions 
de visibilité redevinrent á peu prés normales. 
A lo f ; ,  sur un front trés restreint du champ 
de bataílle, un observateur que je  connais, et 
qui íumait phiiosophiquement une cigarette, 
assis sur le rebord d'un trou d'obus, compta 
en quelques minutes vingt el un avions ang ais 
qui venaíent de s’ clever dans le ciel, vidc peu 
d ’ ínstanis auparavant.

lis  formaient des equipes —  on pourrait 
dire des "  compagnies " ,  comme pour cer- 
tains oiseaux —  et se dirigeaient en triangles 
réguliers, teis des canards sauvages, vers les 
lignes boches. I I  est inpossible de rendre 
l ’irapiession d'ordre et de forcé que donnait 
ce q>ectacle. 11 n 'y  manquait qu’une chose 
pour le rendre plus dramalique encore une 
tentative de l ’ ennemi pour réagir contre cette 
invasión audacieuse des appareils qui venaient 
scruter le secret de ses lignes.

L'observateur finit par se dire : «  E t  les 
avions boches ? 11 n’en viendra done pas ? 
C ’est vraiment lr<^ facile ! O n  n’en voit pas 
un seu! ! »

T ou t k  coup il entendit un bref et strident 
coup de sifflet : uo avión allemand, un avión 
de chasse, venait d ’étre sígnale. M ais la dé­
fensive était, du cóté anglais, aussi bien réglée 
que l ’offensive. D e  to^es parts, au coup de 
sifflet. des batteries ' s ’étaient mises k tirer 
contre l ’avion ennemi. Celui-ci ne fut pas 
atteint. M ais il était trop menacé : bientót il 
fit demi'tour, laissant le champ libre á ses 
adversaires.

I I  est des cas cependant oú les avions alle­
mands essaient de lutter. Leurs moteurs sont 
bons. M ais c'est le cerveau de l ’appareil, 
I'aviateur, quí, alors, ne semble pas pou­
voir ( (é ta le r » .  I I  y  a quelques jours, un 
aviateur anglais fut attaqué par un aj^areil 
plus puissant, mieux armé que le sien. E t il 
avait le  soleil dans les yeux, il se trouvait pra- 
tiquemenl aveuglé. :-i qui n’améliorait pas sa 
situation. A  plusieurs reprises. i l  n’ échappa á 
la destruction qu’en faisant cabrer son appa­
reil. Pour comble de malheur, par deux fois 
sa mitrailleuse s'enraya. A lo rs . se fiant á son 
adresse, il prit' la  fuite aussi prés de Ierre que 
possible, rasant Ies arbres et les haies comme 
une hirondelle au cceur de l ’orage. E t, en 
méme lemps, il léparait sa mitrailleuse.

L ’ avion ennemi ie  poursuivit. Mais, dans 
cette vérilable "  course de haies )i, il épuisa 
les munitions de sa mitrailleuse. L 'A n g la is , 
qui venait de remettre la  sienne en état. l'at- 
taqua a son tour : le  chasseur devínt chassé. 
E t le chassé, qui avait perdu la  téte, vint 
s’écraser contre un arbre.

D u  colé anglais, ce ne sont pas seulement 
Ies appareils qui sont plus nombreux, ce sont 
les homroes qui sont meillems.

F ie r r e  M IL L E .

o4lofs, attendons!...
  ■ ■'—'-n,’

yuelifues Parisiena, ayant été c-liercjier 
leur feuille do déclai'atioii, l'ayant remplie, 
p iú s l’ayajit rapjiqrtée, ont jiensé qu'ils ¡xtu- 
vaient se- rendre d iez  le ehartKHiriier leur 
voisin. Non point poua’ lui demander du 
charbon (Us ne sont pas si naifs), niais pour 
le prier de les inseriré sur son livre  norr.

—  Ainsi, pensaient-ils, le ciiai'bomiier 
prendra m a oommande, quilte á  ne la  livrer 
que plns tnrd, lorsque nous aui'Oiis, nous, 
notre cai'te, et lui, du coinbustiWe. .Nonia 
cieoos de 1‘ordro. N'ous sommes prévoyants. 
Grácfi il nous, on ne verra point de longues 
files devant la boutiquc chaiibonniére, quand 
los film as seront venus.

Mais, iinpassiblo derriére son coroptoir,
10 charbonnicr n ’a  voulu rien entendre. E l i
11 lí'iiiserira rien tinit que iioito n ’aurons pos t 
lii earte. 11 attend que nou* l'a>ons tous e l 
quo, lous ;i la fois. nous noiis précipitions 
dans t>a buutique trop pelite, que nous exi- 
gions tous notre charbon pour le méme jour 
ét qu’ayant fait queiie pesidant des heiu'es 
dos femmes tombent de fatigue et d’énervc- 
iiient.
, .\fors le íoui-nisseiir so jirendra la  téte ú 
deux mains et d iia  que nous le rendons fon.

Mais, en ce niomení, il ee croise Ies bras.
II  d it qu'ií n'a pas d'inslructions. Ce qui, 
d ’ailteurs, doit étre vrai.

coaitrilivu- ;««nt les cíients qui ébau-
<-heiit un sourire de trioiiipbe, en posant sur 
la  caissi- le prix du litre de lait, un prix m o­
desto, justo, raisonnEÜ)le.

Or. les deux luitiixs de Línr-sur-Aube ont 
i'lii rondiimnéa & 900 fi-ancs d ’am ende; mais, 
iiu heu de s e  repcutii', üs ont dócjaré avec 
assieíiiioi’ , eii plein tribunal : »  Lp.s clients 
payeront pour nous ! i> Et, avec la  pius inso- 
i»nto tranquillitc, ils se sont mis a vendie 
leur lait... quelqua? sous plus cher.

La  situatjrei dee birveuip du Iait de Bar- 
siir-Aube devient intenablo. Les inaJtieureui 
ii'cmt mémo ydus la ressourcc de porter 
plainte. car nos deux laiíiers aUgmenteraienl 
oncore fe prix du lait pour couvrii’  les írais 
d ’ujic U 'wvi^o amenrtc... Et, amai. cela pour- 
ia it aller trés loin, trés ioin, ju.squ'ii la  fin 
de la  guerré et jusqu'A la fin du monde.

Marines
if is s  Margaret Hunt *1 r¡j~? U dh ’-l ' >’V. 

dont voici la  phologi-aphte, i.'oi.i j. -Mu 
le  oosUane des m aric* par jiittisir de dégii: 
sement. Mise Margaret Ilu:',* .?• ¡u té. f ' . ,

Olí bien : Venez me rotrouvcr clicz I ’oin- •
cc-r.é ». Toul le  monde sait re que cela \eiit 
dH'O. i

Tout le mwide. á cinquante métres ú la ! 
ronde, nafurelIeouMit. ¡

Braco !
Xou-s ne voulons privar iioe lecteui's d'au- 

cuno ligr..- de l ’av is  q u 'ís  auront inces- 
sammesit n. nous dit-on, ía jdaisir de lire 
sur chaqui.' laWetto de chocolat ;

.AXIS
La .¡tamí.r-’  ¿.i'^UcaJo té.? cbocolaticrs de 

France. ct; préM‘ncod'et»is ..¡íiiaiesdsns ke pnx 
de tviit,' du chccf"’ ’ . ave-- té? iiiiin.-,-
tiv.s du toHimefce ci u i Havil8UI«neiií. i dectd»; 
«¡lio p'-'T la  ijériivi.' ’ ■? hoiiíHtós lo prix máxi­
mum Jo venfi' r-\ "-'ii.-omiiwte’ T  .'j»rait HKliipt»- 
par ch.-i-r ■ f.ibrkunt d'uii" téo.-m (res aw^roiite 
ú l 'e .x k u r  d«* oiwqu** tablello ct no pourrait. 
dans ' .- .-•o'-iuir»,- •• ,  ia febricalkx).

L E S  C O X T E S  D ’E X C K L S Í O l l  

LO RD  H U R R IC A N E * ’*

L’ESCALE ESPAGNOLE
l'.tu

A . L A R IS S O N

í i i p i T i f U i - u
( fr. ?.5 l-i 
O fr. '•"i !h laiS- ■

JIiSS MARGARFr H UhT ET MISS RUTH MAC COY

M e Coy se eont proprement e n g a s a  dans 
la  marino américaine, pour le  «iurée de la 
gueuTC.

Maás, comme eiUes ne connaissent rien á 
la  majiceuvTe des veissoaux, et comjnc, au 
surplus, elles ne seraient pus assez vigou- 
retisccj pour so livTer onv rudcs truvanx du 
bonl, eÍK"s se sont ongagées comme secré- 
laire.s. .-STb faut-il pas dfts sccrálaires k  la 
niiuiiii'- cüJimití il larm ée ? Done, elles écri- 
iia il, e l elles fi'appemrit sitr k.t tou<iies 
d'une machine k  écsáro.

— Himrquoi vous éfes-tuus engagées ? 
leur a  demundé, le jour de leur enibarquc- 
ment, un indiscrct ropoi-k’i'.

—  Nous nous scumnci n ngagées, a  ré­
pondu m i?« Margai'cl Ihmt, j>ai-oe que c’ótait 
notre devoir patriofique de faire ainsi.

Le sosie
Napqiéon I I I  avait un s«isie, M. GoiLlIbt, 

qui lui rc.'S<unljlHU, paisdi-it, ix un tel point 
que de mauvais pLaiisa'nte prútendaieut que 
Innsquñ le eouvoram était fatigué ou de mau- 
vnisfl humeur c’était Godillot quí passait les 
revues et ligurait dans les grandes oérémo- 
ntca, k »d  ptáce.

M. Poincaré, lui a'uébí, a  imi ménochme, 
un marcíiand de vins du neuvíénie tirrondie- 
sement. II no lui re&sembte peut-étre pas 
exactement, inaás quand il est á  scBi coinp- 
toir, coiffó d'une oas«motte, prpsque sem­
blable k  celle que le  Président portait aux 
armées, il peut de loin faire illnsion.

■\ussi. dajis le  quaiiier, l’a-t-on bapiieé 
Pcáncaré et vous enteaidez ílúe coiiram m ent: 
«  Je vais d iez  Poi-niMré prendre un verre

r- 250 ^raiimie.',
- l i l  .ijpafliHnp?.

I-tépiíons que bientót —  oh pes inoes- 
?-vnimLHit! mais Wenfpt —  nous verrons des 
. ‘ iu"ptlcs analogu i, sur d’ autre»* lablettes 
iH i'd ’aatreR bolles, sur toutes les tablettes 
t,t toutes les bolles,..

Les gardiens du M ont
I c s  gardiens d<- Tabbaye du m''‘nt Saint- 

Mielu-I soiif aUai]!¡é? p«Ír le  touristc.
Lo touriste. par lu \uix du ■■ Touring 

Club de I'ruitee ", i-epir-cbe auxdits gar­
diens ;

1® IX’ ne point le lai.sser 8'«4óarter d'un 
jn.s de la  ■' cafai'ane i> qui s’esl formée íi 
'entrce de l'ubbeye.

2® De ne p;ii? liíi ¡H’rm ttlre de s'atfarder 
i  coiif«ínp4er la  Merveille.

3® De le forcer ii tailter, k  courir, juequ'& 
l l  ilin iiére  porie, oü redcnfit la  plinise sa- 
cramentelle : . Measicurs, mesdames, n’ou- 
blicz pus le g u n iic ii! »

I>! iourislf irüuv.: tiiuí naturel que les 
gaisiieus de Tubbayi' du moni Salnt-Michel 
i'éveiit á leur pourlniiro, cui' ces braves 
gens iToiil qu'un truiteiuenl annwcl de... 
7Ü franc-s, tandis que ]e pourboire des viai- 
¡eiirs i'c’pi'é.seiite aimuallemcnt une piécette 
blancbe muJUpIñ-f par I.'jO.OOO...

Le touriste s-'en prend done u i’Etat, qui’ 
ne paye pas sufllsiimment les gardiens de 
l'abba’ye. •

Mais comme l’Etat fait, h l'heure aetudle, 
peu de dépensee dans le  domaine dee arts, 
vo ic i ce que propose le  touriste, toujouiB 
par la  voix du «« Touring Club de France »  : 

Pourquoi ne pas conner la garde de Tab- 
baye du mont Saint-Michel k des rautilés 
de la  guerre ?

Ayant déjá pour v iv re  Jaur pensión, ces 
ancícns soldáis so cuntenteraiont d’ un petit 
Irailemeíit llx r ct dédaigneraicnt lo pour­
boire.

Ils ne so dáraient pas 7 n Plus do visiteurs 
se succódcront ici, plus nous toucherons 
d’argent I »  F t sis ne pressemient pas la 
proiiiena/Jo des visiteurs.

Et puis, confiei' la garde de l’ abbaye du 
mont .^n l-M ichel á  cx ix  qui ont perdu un 
bras ou una jambe ^dans leur lufto oontre 
lo Dragón, ne serait^i^ pas en sommo trés 
log ique? ' _ _ _ _ _ _

LE  PONT  DES ART-<1 ^

Le Bliiyuin det armées pubiiera bientófi un 
poeme pc^ulíiire et dialogué, oti-.M. Henri (Sbóon, 
a  expliqué, daiu un l^gage f^ il ie r ,  un lanse^ 
de poilu, le.? raisons de nolre i-ésistancc et de 
nolre volcmté de vaincre. II eerail bcm que ce 
p ^ l  poéme palriolique íül universebement ri- 
pandu.

M. Guillaume Apollinalre pubiiera proehaine- 
ment. au Verfure. un nouveau choix «fe ses poé- 
mes audacteux, savants et subüis - Le volume. 
s'appellcra Coniáranimes. N'ous le sienalons aux 
blDltcmiilfes; les pnemiéree édilions de Giullaume 
.Apollinaiiv. c'est un placement de pére de fa-

l e  V E I L L B ü B .

LA  CONTRE*PARTIE par T. H. Townsend

• 4

Am our, amour...
Tout próe d’atteindrc la  soixantaine, M. 

Graífard pensa qu’il n'était pointPierre

Le  {¡rand nombre, de manuscrils qui novs 
sont ruixiyés «'£ la e?.- í,i'« uuus tcous
itoijous de fie pus les i-endre. qu 'ils au%U ¿lé 
jmbliés ou  ncn, íious forc-fU  i í  p ricr  uo'.- 
ronÍTÉTt's c t  nos correspondants de ijarder 
copie des «17’fjcit’s qu 'ils  íioiis adrcss'ent.

pensa ,
trop tard pour épousai- une riche veuve de 
Bois-Ccflotnbe?. .Mais il consrtatait avec ennui 
que les belles sont favorables aux inilitai- 
res. Et il n ’était pae m ilitare. II ékiit - 
ment employé. nitraité du P.-L.-.M.

LTi beau iivUíti, ¡1 eo decida k  ad ieter un ; 
uniforme. 'Mais i-* fut modeste et réserx’é. li ' 
ne s'hadjdlla pumi in  aviateur. 11 se bom a au 
oostuoio de .?apcur-i>ompIer. I I  est \ro qu'il • 
y  fit coudre quatre gakws et v  ucorocha 
une «quantité nottible de décoratfons.

.áinsi vétu. il ««'rtei*. 15 juin dei'nier.
de s.T de Levalloi.s. lonsqu'un
ageii' I . . M I iiüiíii au oollet. II vontut sou­
tenir qu 11 rim t capitaine honoraá’e de* ¡xmi- 
pii=T.? de Bois-Colombes e l s’était cru fe 
droit de se fwomouvoii' coumiajnlant, apré? 
iiiiq  ans. L a g en l n'écouta rien e t lo mena 
cn priaon.

H ier il a comparu devan-t la  10* chenibre • 
cwrectionnoHe. Les juges, sachant «jue » un 
pompíer, ra fait presque uu guerner r*. 
eoueieux fie «téíendre le  prestís»' d£>< ?a- i 
[K'urs-jxMniuc!-;, ,?;e eont jiioirtrc? M'véie?. 
Fn vaiii mi r édcc-in «lié jiistc vint leur dé- 
i-iurer qii'il avait coiistat«j ralfaibUsseiacii! 
psyetriqiic de Tincalpé. Celiiimi, pour port 
iliégal dunilurnie, a  élé fondainné ú quinz" 
joui's do prison. '

N os maitres
\  Bar-sui-.AuLe, deux laititus viufitéent ' 

V  Idit ¡.lili? clicr que de raison. JusijU'icL i'ii'ii 
•,[i(e d f  Iré? Iiábitiiel.

Ges deux laiticrs íurent cité? devant L.s 
tnbmiaux. I-achu?e. qiioique plus i'ui c, u'e?' 
pcini ahsoiiunenl suiprenaiitc.

.Mai? lífteiet-'- Ll I
Q u e  s e  puo?-.-í-ÍI, d 'habiiU 'i-., é i .? .| ; ' . i : ;

laiíiei' est c ’iniamuó t- ÓOO frunes d’aiiunue 
puur avoir ¡ ’iovoqué te hausse du la it?  
laitier l entiv dans sa laiterio, í'üreillc T . ' " '  • 
te lendemain, il s ir t  ses clients d ’un atr a »

— C h rieu s es jou rn ées  p o iir  notre f r o n t  o rien ta l.L e  K a is e r .  
m arécha l.

H indenJ^urg. — P lu s  haut. s ire . J e  n ’ entends rien  aVec le  b ru it  
d ’e n fe r  que  fo n t  les ccn on s  du f r o n t  d ’O cc iden t. (P u n c h  )

O biciifaisant sommeil que l ’on goúte 
ú bord d ’un naVire ancr«« «lans des eaux 
neutres ! Ce n ’est pas qu ’on d i«m e  
moins profondément ú la  iiier. M ais la 
qua,si-certitudc qu ’on se róveiílera, le 
matin, dans le lit  oü on s ’ est couché la 
ve ille  au soir et celle  lyu’on ne sera jeté  
sur pied par aucune alerte donnent á l ’ in- 
somnie méme nne douccur de béatitude. 
Jc m e leva i tard, cc jour-lú, et m ’attardai 
á fláner entre m a salle de bains et mon 
petit déjfcuner. Quand je  m ontai sur le  
pont, je  fus ébloui par le  v igoureux pay ­
sage de la  baie de \üverals. cn touches 
de soleil éblouissantes et en ombrcs lour- 
des ct bienes projctées par k-s haute-s fa- 
laise-s. J ’allai saluer Sarah, <jui éta it effon- 
drée, la  m ine toute défaite, dans un grand 
r«x:king-chair.

—  Je vondrais Ctre m orte .! m e dcclara- 
t-e lle  sans préambnle.

H o la  ! criai-je, «m ’est-ce qu i vous 
prend ?

—  I I  m e prend que jc  suis lasse de tou­
tes ces horrcurs ! Savez-vous coiubien 
d ’ honimes nous avons noyt-s h ier soir, par 
hasard, en abordant invoIoníairemcHt le  
s*ms-mar¡n an m ouillage ic i ? Quatre .1 
Est-ce la guerre cela ?

—  M ais certainement. i l  y  a  des nccca- 
sités pénibles...

üu i, pénibles ? interrom pit-elle ainé- 
rement. E lib icn , á qui sont-ellcs pénibtas? 
Est-ce a m on i)érc, qu i était pourtant le  
plus noble et le  plus chevaleresque des 
hommes jus<iu’á ces derniers jours ? Est- 
ce á votre diabolique Bouyssol? Regar- 
d e z - lc !

Jc le  regardai, le  brave gargon, déain- 
bulant á grands pas aux cStés du petit 
lord H u rr ica n e ; i l  o ffra it la  parfaite- 
iraage de la  bonne humeur sans nuage, se 
frotta it les niaifis, riait en parlant, et jc 
crois méme, D ieu rae pardonne! qu’ i l  se 
perm ettait de tapcr amicalement dans le 
dos du noble víeillard. Je ne crois pa? 
qu’aucun autre étre au monde ait jamais 
osé cela.

—  Q uelle b ru te ! d it Sarah.
Non, dis-je, ce n ’est pas une brute, 

c ’est lui sédnclcur. Pensez-vous que lord  
Hurricane, si chatouillenx sur l ’ étiquctte, 
si parfa it ge iillcm aii, se ífit  laissé appri- 
voiaer par un butor. I I  y  a, dans l ’appa- 
rent laisscr-allcr de Bouyssol, une trés 
rée lle  distinction qui v ien t «l’un grand 
coeur e t  d ’nn esprit récllcnieiit supérieur. 
C ’ est pourquoi un lord  de la  v ie ille  école 
peut traiter avcc lu i de pair a compagnon.

—  Joli séducteur! síffla  .Sarali entre* 
ses lévres admirables, gonflées de dépit. 
I I  se donne vraim ent biiaucoup de peine, 
pour p la ire ne 5 euí^ pas qu ’i l  m ’ ait* 
regardée une seconde fo is  depuis le  jour* 
oú i l  est arrivé.

... Enfin, je  com prenais! Quel profoncí 
politique, quel m ^ tre  que ce marin de 
fortune, rou líer des mers, promn par d ’ in- 
croyablcs explo its au rang des plus am- 
b itieux marins de carriére, puis dédai- 
g iienx  de cette g lo ire  de petite chapellu 
et lancé par orgueil dans l ’obscnrité de la 
grande guerre, et puis encore, par hasard, 
m is en présence «le la  fem m e la  plus d é li­
cieuse, la m itnix fa ite  pour l ’ éblouir et le 
séduire, maitre de lu i au point de paraitre 
l ’ ignorer afin de l ’ exaspérer !...

Je vonlus en avo ir le  cceur net. Je m ’ ap» 
prochai de lu i et de  lord  Hurricane :

—  Bonjour, sir, dis-je. .\vcz-vons vu 
miss Sarah, ce m atin? l í l le  ne parait paa 
bien.

—  M a  chére V ie ille  Doublurc, ' —  ik  
affectait av;pc une intention hautemcnt fa-; 
m iliére, cordiale c t désobligeautc, de m q 
décorer, ú titre pcrraaneut, de cxjtte iqipcl- 
lation que m ’avait donnée Bouyssol dans 
y n  moment d ’cxpansion —  je  bénis Iq 
sort íju i a donné á Sarah, dans vo tre  ix;r? 
sonue, une tante précicuse. Jusqu’ ic i 
privée de ect objet, par infortuno de fa - 
m illc, je  crains qu ’e lle  n ’en abuse main->. 
tenant pour s ’épancher dans votre sein da 
m aux imaginaires. C ’est une filie  coura- 
geuse et en bonne santé. Vous m e dc- 
mandez si je  l ’ai vne «  ce matin »  comme, 
s i je  ne la  regardais jamais. L ’ ceil d ’un 
pére vaut m k u x  que celu i d ’ une tante,' 
méme passagére. _ _ '

E n  dépit de son persiflage, je  voyaiq 
trés bien qu ’i l  était inquiet. I I  s 'é lo igna  
Iiour aller- \-ers sa filie.

Est-elle vraim ent sonffraytc? rae de­
manda Bouyssol d ’ un ton qui n ’éta it pas 
inilifiérent.

—  T ’ en fais pas pour Sarah ! dis-je. ‘ 
Pourquoi m ’ en ferais-ie ? E lle  est sij

loin  de m o i ! T u  veu x  d ire  qu’ i l  est rid i- 
culc de m a part de s ’ intéresser m ém e :i| 
sa santé? ú lerci, mon v ie u x ! Je le  saisj’ 
v a ! I.a  filie  d 'un lord, e t .surtout celle-lú, 
reine, j ’ im agine, entre les filies des lords, 
n ’est pas bonne ü regardcr pour les yen ^  
d ’un Bouyssol... I ls  s ’y  brúleraient erf 
%ain... Parlons d ’ autre chose, veux-tu  ;

I I  me prit par le  bras pour m ’entralner 
vers la  coupée oú venait acc «»ter une bar- 
que espagnole. U n  m agnifique brigadier 
«le carabiniers en s«Drtait et j e  devais, en

■ 1; X'oii- Fa-celsiur des 30 mal, 13, 10, S6 tuim 
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, m-.alité d ’ interpréte, m ’ fnquérir de ce 
voulait. I I  vou lait • et avec quelle 

hauteur ! —  excuscr le  capitaine commati- 
,¡aiit le port, appelé á la  Corogne par la 
sflUté de sa belle-mére qui était chance* 
laiitc ; il vou lait aussi savoir le  nom du 
bátiment, sa nnalité, son tonnage et les 
motifs de son escale. Je lu i exp liquai que 
nous étions en avaric de machine qui se­
rait réparée dans quelques heures et que 
nous n ’ avions besoin de rien.

— I I  y  avait un sous-marin allemand 
jci, hicr soir, fit  derriére nous la vo ix  
tranchante de lord Hufricane.

Le  brigadier, avec un sourire altier, fai- 
jait signe qu ’il ne comprenait pas. Je ré- 
pétai la phrase du lord  en espagnol.

Un sous-marin? Je n ’ en ai jamais 
\u, déclara le  sous-officier avec morgue.

  N i les marins allemands qui ont dé-
barqué á terre, h ier soir, dans les canots 
de l ’Anadyom énef

—  Personne n ’a débarqué hier soir.
E t le  brigadier, ayant salué á la  canto-

nade,-reprit le  chemin de sa barque.
Nous demcurions tous perplcxes, par- 

tagés entre l ’ idée que le  brigadier se mo- 
qviait de nous et celle  que I ’ incurie et la 
nonchalance dos autorités de V ivera ls  dé- 
passaient ce que Ton pouvait raisonnablc- 
nient imaginer. Sarah nous avait rejoints 
pt, penchée sur le  plat-bord, e lle regar- 
dait Tapparcillage de la barque espagnole. 
Bouvssol, á un pa.s d ’e llc, se penchait 
gussi. T ou t á coup, i l  fit  Oh ! >> et saisit 
Ja main de Sarah, conmie il aurait saisi 
n 'importe quoi, et, désignant du doigt uu 
homme dans la barque. d it :

—  L e  commandant du sous-marin !
Nous le reconnünies tous m algré son

labit de pécheur espagnol. I I  leva la téte.
—  Bonjour, com m andant! cria jKir- lcs- 

ius le bord lord Hurricane. Je vois que 
vous n ’avez pas encoré porté plainte au 
signor brigadier ponr notre accideiit 
d 'hier soir. Maintenant il écouterait, je  
pense, volontiers votre histoire...

La  barque s’ é loignait en faisant forcé 
de rames. Cc ne fu t q q ’au bout d ’un n o - 
mcnt que Bouyssol g’ aperput qu ’il tenait 
toujours la main de Sarah. I I  la  l 'ch a  si 
bnisquemenl avec un «  O h ! pardon ! « 
i i  effrayé, qu 'e lle  se fácha.

—  Je vous fais done horretir? ctia- 
t-elle, ragcu«e.

Je vis que Bouyssol pálissait un peu ct 
que ses lévres treinbiaient. L o rd  H u rri­
cane regardait sa tille sévérement.

- Sarah, dit-il, dois-je vous rappeler 
que M . Bouyssol est notre hfite et (lue 
vous me désobligez en lu i montrant plus 
aonvent de Thumeur que de la bonne 
gráce? S i vous lu i accordiez le  quart de 
Tattention quo vous consacrez á notre 
cxcellente V ie ille  Doublure, cela serait 
beaucoup m ieux, je  vous assuré!

E t il s’éloigna dignement, froissé, en 
faisant sonner sur le  pont les talons un 
])eu trop hauts de ses escarpins e t nous 
laissant tous trois embarrassés.

A. LABISSON.

T H E A T R E S
La  premiére de ce soir. — Ün donnera ce 

V -Jl. uu théátre Antuiiiü, la premiére de

Í l. Bourdin, pro/iírur, comídie aatirique do 
)-M. Yvi's  Mirandc et Georges Montignac.
La danse á TOpéra, —  M. Dalimier, soua- 

j ' . i"Uiii-e d’K lat aux Beaux-.4rls, vient 
ii le nouveau réglement de la
ú iusn qui luí a élé présenté par M. Jacques 
Uuiiché.

11 est institué une section spéciale de mi- 
niii|iie et (lo danse rytliniique et plastique. 
Poui- cette saclion, comme pour Tautre aec- 
lidii (lo danse classique, lea sújets sont re- 
iTiités de iiréférence dnna Jes clasees du

L E S  L I V R E S
L ’Enigme de GivREfSE, TOman, pnr J.-H.

Rnsmj, río l'.óciiiléinie de Goncourt.
.Vpriw hl IhiUúüo, iHi rapiv.!-fo »  ramlw- 

lonce deux blesw-s quieero.s.'uiiibiftiilciuiuic 
deux frérfw. O s  adeiplic.s inodein. > ont 
iiiéitie. égi-, ii!" iii"  aspect, niénto tuille, 
luónie imids. niéiui-s bte-’ -cire?... Birii plus '. 
ils róiwndent aux mémr.s nom <t pré- 
iiüins, O iirs  piécc.-. d'idenlité sonl p irrij- 
h“s. l ’<air corsoi- ".n-ore rclfo affolanle ainii- 
lilmle, i'~ r'ov'o! 'ront amoureux de la iñénw 
j«iiuie lili" ipil ue sTii-n, jú ne voudru clis- 
cciTU i', ni élire.

4 'nilá qui rojeunit —  o h ! d ie iix ! Tin- 
jtistice du tenue quand il s'agit d'un ehet- 
d'cEuvre sans rides — voilá  qui rappella

Ui. úire ; mala on pourra é 
Irc, aprés examen piu- un 
utistes ne faisant pas par 
íe  la maison.

alement adniet- 
úry spéciaJ, des 
;ie du personnel

Ce s o i r  :

fh . - F r a a ;a i9 ,  r r t á o h e ; d eru Q iu , 7  h . 45, íe  B a lser, 
l/jhigénu' en .iulide. 

é p é ra -C o m iq u e , rcliche; demain, 7 h .3 0 , M an on . 
O d éon , 8 h. 15. .Vnn ami teddy.
V a r i é U i  (U u t. 09 -9 2 ), 8  b . 15, M q w u  ( M »  

D e a r ly ) .
C h ite la t ,  8 h ., D ic k , roi d e s  c k l t M  p o lic ie r i.  
G ym n a a e , 8  n . 45. le s  D e u x  V e it a le i .  
V a u d e T il le ,  8  h . 30 , la  R e v u e .
Palaii-hojal, 8 h. 30. Madame et sor íllíeul, 
intoipe, 8 h. 25, .V. Bourdln, profiteur. 
Benaisaance, 8 h. 30, le 'Faria i». 
Porte-Saint-Uartiii, 8 h .. le Chemineau. 
Edouird-VU, 8 h. 45, la FoUe nuil ou te Dérivatif, 
remina, 8 h- 45, lleilo, Boys!
O ra n d -G u ign o l, 8  h . 30, la  P e lU e  M auit,
Sca la , 8  h . 20, l e  buysis.

M U S IC -H A X .L S  
A m b a s s a 'd e o rs , 8 b . 30 . la  G r a n d *  B e v u a .  
O lym p ia , to u s  le s  s o irs . M a t. v e n d r e d i  e t  d lm .

Le carnet de pain
Mine Préíreus, aooomMgnée d'une déié- 

g.ilion de la Ligue des Boulangéres, a été 
r- ■ ue. hier, au ministére du Havitaillemení. 
K.;.- ( n.iit y  soumetlre une (jombinataon 
d- 'ii-u'n ri lemplacei le carnet de pala fami- 
liü! qui, pirPúiiiMnent, lui parait iiwipplica- 
b!c, du ■

e< jisU íf, á  «ubsiMuer au carnet de famille un 
Cíiiiiut jnU ívidi»!, composé de feuillets avec 

vigiiettea delaohablea, dont chacune 
•■■•préss-nlcrail un " eon Le  fouület ne ae- 
r.iit vaJable que pour dix jcmra et ne pour- 
reu étre reporté sur la  dizaine suivante.

sjs lé iiie  ingénieux offre au conaomma- 
t(*ur Tavanlage d'áchoter son pain oü bon 
l 'i -amble.

OMima SOIGNEZ T o tre  INTESTIN !
P o u r  c a lm e r  v o s  d o u lc u r s  o t  a u  m o in d r o  s y m p tS m e  d o

D ia r r h é e ,  D y sen te r ie , E n té r it e , G a s tr a lg ie
p r e ñ e z  q u e lq u e s  ,

R a s t i l l e s  P A R E G O R A
á  b a se  d u  eiUbre Elix ir Par«|orlam  p re s c r i t  p a r  le s  s o m m ité s  n ié d ic a le a

CHAQUE F A M IL L E , CHAQUE S O LD A T  su r le  fr o n t  
d e v r a  p osacd er  u n e  b o i t e  d e  c e  m e rv -e il le u s  re m é d e

gro$ : Dl̂ ogUEf(IE ím % h ll Dü SUsTuEST, Kliíson Q. Thomis, Â EN
D e t a l l  : Pharmacie Ch. R O U LL IÉ S , 44, rue Montetquieu, A|en 

L a  b o lt c ,  9,80 c en t, fr a n c o  p a r  p o s te  
S e  t r o u v e  d a n s  t o u t e s  le . ,  P U a r m a c i e s  

_________________D é p é t  á  Pari» : T h a rn ia íd e  PLA N C H E . 3, i-ue d e  T A r r iv é e ________________________ ,

J.-H. ROSNY A!NÉ
(Pboi. Henrl iMwe9.)'

Ks inoiibliabtes amours des dcux jumeaux 
ll" Svr.anisi- pour Mlle de Soinl-üygne, 
dah ' l.jüc Tcncbreusc .A/taire de Balzac.

l.'qxpli'-'at'on d,u ih v b IV V c  ?... K h  ! mon 
Dieu, elle est loule s.-ifníiii(|iie, Ksí-il pas 
púiuant do vo ir les liériti.-is d'Aniie Rad- 
(liif.' rerourir au cliimisU'. au savant, á 
Tlioiiimc ronstilué en exaclitíidfs, luécisions 
Pt .'('ii-iiic . pour débrouiller l ’amusanl 
écUeveau, eiiuuéló á  idiúsi;. de eaprideu- 
ses-alfabulalions '? Duns ii- - üges ¡wsilifs. 
lu fe.’, le inugicien, le Imip garuu, ce sont 
l't'U>clricioii, le inathéinuücieii. Tingénieur... 
Le iiiiiiu-lr. r'e.-'t Umjoiii-s ei- qui est obs- 
íiur. KI rju'y a-t-il de plus obscur que la 
si-;o!i'' '■ ■?

.Vu rp 'f", il y  a  plai.-ir h \oir le maltre 
d(> lil Vtiiiiic Rouge e l de la .1/orí de la Terre 
jongler. si Tul! ¡ipiit (lire, avoc les difflcultés. 
Quelle iiíeoniparable maUrise ne faut-il pas 
pe,",', 1er ]x>urani\er, á  íotve d'ingéffiiosité 
et d'f'l'lervulions oigués, k donner au pina 
fantasUqufi dr> romana Tallure poignaiite 
quotidjenne et tragique d'une aérie de com- 
muníqués ?

.áKTIlUI.OGlE ItEa lUi.HPKS FRANCAISES,
Í89T-1017, pur Paul Tort.

<i Tout re qui n'esf pas prose est vera, et. 
tout ce qui n'est ¡ws \ers eet prese... a 
Cetle sublime jeannotterie ost du maltre 

! de kingupa de \l. Jourdnin. .Au temps du 
: lontrgeuU genlitfiomino elle poi’aissait fort 
! iiiqiu'uite.-. Elle le ¡laralt moins aujour- 
! d'hui ipio R0U3  «vinndissojis mieux le mi- 

raeiileux trésor do nos anliquités iiatio- 
¡lalca ; que nous ren<ior« tardivement jus- 
tk c  Hux rrjnsaixlKints néologiquce, aux 
didactiquea de la plélade qui siiftrent sang 
et eau á scander des hexamétres et des 
pentamétros franjáis ; qui révérent de li- 
W rer les musos gallicanea de ce hocbet 

■puérjJ, de cettc maroUe aux grelots d’or ; 
a  rime. '.Sous sommes infiniment moin-s 

plcux que oes majeelueu&es perruquea jan- 
aénistea. Nous ne chantona point au lutrin 
les hymnra vipgiliennea de oe eac-á-vin 
de sánipuil. Nous ne servons poinl la 
mease avoc humilité. Kou.s n'ailons point 
ouciUtr dans le© Auteuite les Jilas et les 
roses en lougait Dieu de tout, comme Ga­
ró. Maie, quoique indignes, nous ne dédai- 
gnon» pas oes proses rythmées, cea belles 
séquences, harmonieuscs, einueuses, capri- 
cieuses, dont TEglise (arne, aux grands 
joura, ses messes á  alleluias redoublés.

f-'igíiorancp \ dea duoses du passé en- 
Iratnc, invinciblement, celle des choses á 
venir. Les propliéUs les plus clairvoyants 
ne sont, le jd'-w i-:"ivent. que de» érudils... 
Le pau\-ne hére qui enseignuit nu nou- 
voaii riche Jourdain et les «rcanes de la 
phüoíogie, et les [rfiases de la lune, devait 
ciu ire dogmatiquement á la  pérennité de 
l'alexandnn sonore et mnémotechnique. 
L ’éliiit ki temps que le bon Nicolae, génial 
porte-férule, aíflrnuiit que la  muse fantae- 
(jiie avait élé enliii léduite a aux régle© 
du devoir ». Dirait-on pas qu'il s'agifisait 
de la plus boucgeoisrt des épouséea?

Ah ! certes ! m  lui, ni le maltre de langues 
du Bmirgeois Gentilhomme. n i Moliére —  et 
lea dicux savent si ce-gaasendiste-lá était 
modeme ! —  n’avaient prévu la  période mu- 
sicalement cadenoée comme une stroplie du 
solennel Buffon... Et lea vertigineuses o(ím- 
plaínlea du sublime pleurnicheur Jean-Jac- 
ques... Et les véhémente ot pieux mensongos 
du vicomte Remé de Chateaubriand... Et lea 
tralnea byzanlinea d ’un Mendés ou d'xin 
Péladan... E í les ballades —  ballades bal- 
ladantes —  du poéte b^ladeur Paul Fort, 
qui pousse, comme un cerceau, sa précaire 
oGuronne de prince dans lea capncieuaes 
allées du jardin de la Trance ! Ils  n’eussesit 
point adinis sana protestation cettc judi- 
cieiise remarque de Joubert : n Comme il y 
a  des vers qui se rapprochent de la  proso, 
il y  a  une prose qui se rapprocho des vera ». 
Voilá qui eur eút paru trés hóíérodoxc. Et 
pourtant quelle lim idilé ! A  dire le vrai, il 
n ’y a n i vers, ni prose : il v  a  Témotion.

A  6on anthologie. á  la flour de sea Bahn- 
des, Paul Fort a  joint, comme une touffe 
d ’oa-lÍ€8 , un soigneux inventaire bábliogra- 
phique de ecn o;u%“ '. Tout ce qui a  été dit

—  en bien — eur Paul Fort s ’y  retrouve. La 
rnoindre épithéte tombécdédaigneuseníenWe 
la pluiiie du joumaliste le inoina lu il<- Qnini- 
ppi-Gun’iitin y  est moiiL-o en épiugie <h; 
ciavate. G«tt© modesUe, celte cornptabmle 
élonnent (tetoiinent un peu chez un poete. 
M. Paul Fori seroii-il f ! " '  atlentif «u  brms- 
i^cment des feuillre diunia'.ea qu'a oedui are 
fi'uilI'V-, de ehéne ou de ': ;r r ic r '? ün ne voit 
pa.s du tout Ixi Fonlaiite ou A erlame tenant 
i-Mistre du quand-dira-t-on, avec iP aera- 
pue d’une blaru-hUscu qui nomblY les 
torclions, les imppes f t  i*-?, chausseltea.

Toutefois, cette statistique InuiíatiYe a du 
bon. dos-=‘ " r  fonmit. aux indifférents et 
nux tiedre, nwiiilcs rai.'ons d'admirer M. 
Paul Fw t. Lb clieveu, c'ost quo ces ampies 
raisons sont foci divergente». Crém-el dé­
clare qu'il cfil vertigineusement innderne, et 
celui-lá, deux lignes p l i »  bas, le compare á 
Virgilc, á  La Fontainc, á Shakespeare...

N'ü-js íru ig!!''';< le v . 'iT g " d "- romparai- 
Ron.s. Nous n'irons pa» chercher nos njesurea 
ei loin ni si haut. Noirs dirons ; Paul Fort est 
vraimenl poéte. ü'est un labial. Cest aussi 
un tradilionne!. í .e ' petil.- ilteltrés bruyants 
qui essayenl d'en faire im ri'nolulionnaire 
sont totalement déi>oHrvu«, je ne dis pas de 
tradition, niais d'instinct littéraire.

Dans íe bon Paul Fort —  car il en est un 
ex.orable, oelui des ballades SiM-disant hU- 
tonques, véritable» narrations scolaires — 
dans le bon Paul Fort, vous retrouverea, 
comme daiia les fubliaux g riio is  et sarcas- 
Üqups, un tour vif. l.t liíp.e agreste, le senti­
ment piltoresque d  '‘ V  rieiir, Todeur spiri- 
tuelle des troilles et ui-s crlliprs, le ronron. 
des tournpbroohps, h* c!iqui-ti» des lardoires, 
!e. bourdon des cloches des aheilles et des 
clarines... Et. enlln, cette stoicité, ce bon 
sens mélnncoliqiie qui gm ni'le, godaille et j 
chagrine le cceur.

La Femme iu\> i,.a Frange de Demain 
par Henrif Npont 

T ilre inexact... C ca l uu véritable Traite 
de TEdiicatioii dos Filies que rofait, aprés 
Féiielon, M. H. Spont. En poids, forinat, dé- 
Bordre lyrique, son Kvre passe le minee lu- 
cíde et préc eux opuscule de Tarchevéque de 
Cambrai. .Mais, c'est incontestablement au 
prélat que revient la palme de la bardiesse. 
Des deux édiicateurs, le plus pratique, le 
plus moderne, le plus vivant, c'est encore le 
mort.

—  Klevons virilement n c« filies, propoae 
M. II. Spont. Ccnivíon-s-les oomme leurs fré­
res, á L'austcre bunquet scieiitifíque... N e les 
oublions plu.s au Ingis, avec une inslrtutrice 
qui sait, au juste, les quatre régles, ou avec 
une mére qui lo» a  oubliées...

«  Rien n e »t  plus uégligé que I’éducation 
des filies, éerivait il y  a  deux siécles, Tauleur 
de Tclériiaquc. I-a coutume et le caprice des 
inércs y  décident soúvcnt de tou t; on sup- 
pree qu'on doit donner á ce sexe peu d'ins- 
truction. L ’éducation des gaj-jons passe pour 
une des principales alTalres par rapport au 
bien public... Ís í» plus hábiles gen© se sont 
appliqués á donner des régles dans cette 
iiíatiére. Combien voit-on de maltres et de 
colléges ! Combíen de dépenses pour des im- 
pressions de tivres, pour dee recherches de 
aclences, pour des méthodes d'apprendre les 
langues, pour lo choix dee professeurs ! 
Tous oes grands préparatifs ont souvent phia 
d’apparence que de solidité. Maia, enfin, ils 
marquen! la naute idée que Ton a  de Tédu- 

, catión dee gargons. Pour les filies, dit-on, il 
ne faut pas qu'elles soient savantes, la cu- 
rioslté les rend vaines et précieuses ; il suf- 
fit qu’elles sachcnt goiixierner, un jour, leur 
ménage, et obéir á  leur mari sans raison- 
ner. On ne manqire paa de se serv ir de Tex- 
périence qu’on a  de beauooup de femmes 
que la science a  rendues ridicuJes : aprés 
quoi on se croit en droit d’abaaidonner aveu- 
glément les filies á  la conduite des mérea 
Ignorantes et indiacrétes... »

— Qu’est-ee que Thumanité ? so demande 
M. n. Sponf.

II réjKind;
— Ln  ornas confus d'étre des deux sexes, 

hommes et femmes. Rien de plus, rien de 
moins...

II Le momie n'est point un fantéme », 
explique Fénelon. C’est l’assemblage da. tou­
tes les íam illes ; et qu’est-ce qui peut les 
policer avee un soin plus exact que les 
femmes, qui, eutr© leur autorité naturelie et 
leur assiduitó dans la maison, on l ancore 
Tavantage d'étre nées soigneusea, attenlives 
au détail. industrieuses, insinuantes ct per- 
suasives? Mais les hommes peuvent-ils 
espérer pour eux-mémes quelque douoeur 
dans la  v ie  si leur plus étroite société, qui 
est celle du mariage, se tourne en ainer- 
tume? Mais les enlanta, qui íeront dans la 
suite toul le  genre hum&in, que devíetn- 
dront-ils si les méres les gátent dés leurs 
premiéres années '!

Changement de ciM'beille fait appétit de 
pain benit... Passons de la mélodieuse 
prose ai-chiépisoopale á créle tré» séniliére 
de M, H. 8 pont : «  Leg enfants viendroni 
Issus d’un oouple si h^m onleux, iis sepont 
baaux et ím-ts. Le mari continuera sa t&che, 
la médre ne Tabandonhéra que momenta- 
nóment...

¡> D'aíUeura, la tra\iailleuse enthousiaste ne 
s’ ennuie pas á  la  maison. Itile n ’est pas im- 
patiente oe quitteir cet intérieur si cordial, 
si intima, si ordormé, qui ne ocnnalt pas la 
iiévi‘e  de» réceptions, ou Ton ne discute pas 
les questions d intórét, oü lea entretiens gar­
dent un tois' noble, ¿levé... »

Somme toute, oette ineumperehle femme 
de d «na in , c'eat oelle d'hier et d ’avant-hier, 
la  feinme forte de Salomón, ceilc dont le 
Saga a  tracé le pco-trait éblouíssant (Pro- 
veibe X X X ! et aéq,).

(I Son prix, dit-i!, est conunc celui de ee 
(jui vient da loin et dea extrémités de la  
terre. La cceur de son époux se confie á  
elle ; réle ne manque jamais des dépouilles 
qú'il hi¡ r a p p ^ e  de aes vktoires ; tous les 
jour» de sa vie efie lui fait du bien et jamais 
du mal... La  forcé et ta be&uté eont ees véte- 
rncfit», et alie rira  dans scm dernier jour... 

'EUIe ou\T8 sa bouche á la  sagesse. et une loi 
de doiiceur cst sur sa langue... Ses enfants 
■36 sont élevés et Tont d iie heureuse; sim 
mari s'ótóve de méine, et ü  la loue... Les

Elees sont trompeases, la  beauté eet vaáne. 
femme qui craint tfiou eera liDuée par 

ses propres CEUvree... >>
Jsao-Jacque* BROUSSON.

L A  C E N T I É M E  
P R O M O T I O N  

D E  S A I N T - C Y R
L a  centiéme ; " '.motion de Si|nt-Cyr v^uit 

de sortir. E lle 'pcnuet aux "iéves de cette 
grande ¿colé -I héroisme de iiarlir á  leur 
tour pour le fi'-ut, avec le  grade d'a.5pir?n4.

I c i i r  entiLi .luns ta corriérc —  oü ncHnbre 
de leurs anas sonl rcrtés Ir i^  peu de tempe 
liéja,, j _  a é(é .--i’.itec par un vibrant mes- 
eagc du général uonile des Garels, prési­
d e » ! (le la Snint-Cyrienne, associaUon ami- 
¿•a’ i. anciens éféves.

U l iiouACíie proniotioii s’appellera Pro- 
mofíózi des Drapcaux e l de iA m ilié  amrri-

J

G énéral G-arnier  des Garets

caiue, en «  souvcnir des deux grands fmts 
historiques qui ont ilhimiíié de leür splen- 
deur Tannée 1917. »  ...

— Ceále qui est partie la  {wenuére noos mt 
le  généíiai de Gariüer des Garets, a  ele 
baptisée Promotion Montmirail, la smvante, 
la 98*, était créle de la  Croix du Drapeau ; 
la 99“, enfln, celle de la Grande Jleuancfte.

»  Vous savez comment toute.s se sonl con- 
duites sous le feu et quelle ardente et irré- 
sistiblc concoption du devoir ont eue ere 
cunes gens de dix-huit á  vm gl ans. Tous 

étaient mus par le  méme enthousiasme, ta 
méme ftévre patriotique, le méme espnt (ia 
sacrilice et le méme amour de la gloire. lis 
n’avaient point passé par Tócele, la guepe 
ayant w ts  tout de suite les admissibles, 
n>ais ils avaient le  rrepect et mieux encore 
Tamour de bC  ̂ tnAditions.

n I k  sont partis oomme pour une íéle : la 
féte du dévouement absohi réfléchi, de lab- 
n ¿a tion  joyeuse, totale, nécessaire. Tout le 
monde se souvient de l’ exemple, -si souvent 
cité, donné par le  lieutenant Alain do 
FavoUe et ses camarades qui iiren l scm en í 
d e 're cevo ir  le baplénjfc du feu gantes de 
blanc et le plum et de casoar au shako. 
Hétas! un grand ncsnbrc, Fayolle CT téle, ím  
r ^ t  vi-ctiin6s  de leur eublinie 4éixiérité, ibíhs 
iis avai>ent nvonlré de quelie íaQcn on sait 
m o ^ ir  pour la  France quai>d on a vingt ai^a,

»  On a  pu trouver qu’il y  avait lá un défl 
á la  mort inutiJe autant que magnifique et 
défúorer la perte ei rapide de ces jeunes 
héros, mais il est permis de croire que_ de 
ai pemarquablea eremples de courage n ont 
pes été vaina et s*e senmt jamais perdus.

»  1.66 SainWN'riene qui ont succódó á 
oeux-lá. ont eppns á  devenir pmdents, mala 
ToBDfit au íond demeure le méme. »

L e  général, atUrant á lu i un claaseur 
qui contient une volumineuse correspon- 
dance, nous donne laoture des lettree lea 
plus émouvantes.

   Vo ic i ce que d it un sous-lieutenant .
«  Nous sommes ü l"honncur avant dtavoir 
été á la  peine. Nous avons regu nolre pre­
m ier gala, et la Saint-Gyrienne nous ou- 
vre k s  bras. Mais nohlesse oblige, et la 
France, qui nous o ffre  ces Utres de no- 
blesse, peut avo ir conflance en nous. Si 
noua ne pouvona porter le  shako bleu sur- 
monté du púumet de casoar, c’ eet aü cceur 
que nous portons notre panaohe, le k caso » 
de Saint-Cyir. Notre promotion sera bapti­
sée comme ses alnées dans la fé te  du 
TriODiphe —  mais du plus beau Iriocnphe, 
celui que nous pr^iarons depuis quarante- 
quatre ans. celu i de la Grande Revanohe —  
et ce baptéme sera le-plus noMe de tous : 
le  baipléme du sang. »

)> Cet aulre n’est pas animó dune m oin- 
dre aideur, qui écrit : »  La France nous a 
damandé notra v ie  ; c’est un bouheur de 
la  donner quand on sait que Ha vk to ffe  
en aera la  flére réccenpense. »

I-e génér.al tire une á une ces précieuses 
lettres de l ’humble reliquaire oü eMcs «ont 
classées. Elles sont datées de «  quelque 
part, diéns íes tranchées »  et toutes portent 
la méme empreinle de bravoure heureuse 
ou de patience résoíue.

Nous feuilletoiis ensuite le  BuHetin de 
T.4ssociaf!on ! juin 191i. Deux p ^ e a  nous 
r&ppelent que le drapeau de TEocile spéciale 
mfiitaire avait été, le  22 avrü, décoré de la

rendit responsable du déchalnement de ta 
guerrei. Dans une lotlre CTvoyée par lui ait 
tribunal de la  Kommandantur de Berlín, le 
!i mai 2916, et que la Vo/kírecfií, de Zurich, 
.seule ptablia bien plus tard. sans qu'aucun 
journal le  rí^jroduislt, Liebknecht éerivait 
e s  mote textiiels :

(I Le, gouvernement allemand, d 'aixord 
avec le  gouvernement austro-hongrois, & 
voulu uO conflíl. Bssumant ainsi la principaic 
responsab'lité. 11 a  mis en si^éne co ile guerno 
pn troni¡v(.'it :.>< masses des travailleurs et lo 
Reichstag méme (s ilen i» sur Tultimatuzn á ta 
Belgique, rédaction altérée du L iv re  Rtanc, 
euppressHm de la dépéche du tsar du 29 juíl- 
■|et 19M, qtii proposait le réglement de tout 
malentendu jiár Tarbitrage), et il cherche, au 
moyen de cystémes d^lorab les, á entretenir 
daña le peuple un courant ta.vorable á  la 
continuation dea hostilités.

)) II a  employé des moyens inadmisBibles, 
teis que Tinva¿inn de la Belgiique, et du Lu- 
xembourg, les gaz asphyxtants, le  bombarde­
ment des civiis du haut dre zepp^ns,, la  
guerre eoua-marine contre les navires do 
corranerce, le systéme des otagee cirile, 
l'obligation pour les prisonniers de ITJkraine. 
de la  Vnlhynie ct de TIrlande de travailler 
pour ta guerre ou d ’exercer Tespionnage 
contre leur patrie ; la pacte du secrélairo 
Zimmgrmann avec s ir  Roger Caseffnent pour 
un déberquement en Irlande, de soldáis m- 
landaia, sortis des camps de concentraüon 
allemands.-- »

I I  est facile d’imaginer quel embarra*, 
pour un gouvernesnent, pCTt représenter 
Tauteur d’ un pareil réijuisiloire, et Ton com- 
pi'end pourquoi les autorités allemandes —■ 
Bf elles ne s ’eonploient pas á  la  délruire — 
ne se souciant guére. du moina, de ménager

existence de Karl Liebknecht. —  G.-G. Z.

Le pourvoi de M ata-Hari
L e  danseuso Mata-Hari, oondainaée par le 

troisiéme conseil de guerre á  la  peine de 
m orí pour espkxmage et intdligcnces avec 
i'enjvuni, s ’est, ainaa qitó noAis Tavons an- 
noüxcé, p ix^vue en  rtagaon. C'est le  17 cdu- 
rant que le conseil de revisión siégant au 
Qierche-M kii examiriera le  pourvoi, que sou. 
liendra M* Qunet, le  défenseur áe m  dan- 
bcuse.

A  cotte m ém e séanoe, íe  conseil se jwo- 
norwerá sur le  pourvoi íornte par Tespion 
W essler, égalem ent condamné, á in<Mt par 
]c  troigiérae ccmseil de guerre.

poDiique, en p it»enoe «u  «o i u niigR:K»»'c. 
Un écho légís* eouligne que le bal annuei 
de 1a Saint-Cyrienne aval été exoeptionnei- 
lemenl brillant, le  cotillón ne s ’étant ter­
miné qu 'á  5 he«res du matái,

Gonune c’est loin  tout cala, et quei con­
traste aveo la  série de noms rayés, sur la 
líele dee deux promotiona qui oocupe lee pa- 
ges du m ilieu !

La premiére comprenait 469 élévea, la  se­
conde 5 ^ . Un trait rouge efface la piuparl 
d ’entre eiix. L a  guerre a  fait suceéder les 
épreuves aux grandes fétes de Técole.

— C’eet brutal et aimple, nons dit le gé­
néral ; le nombre dea sociétaires de la Saint- 
Cyrienne s’é leva il á  $.000. II n’eat plus ac- 
tuellement que de S-OQO. CeJa représente 
bien des veuves et des orptaeUns. Mais 
lea secours noua viennent de loutea parta e l 
non» devons beaucoup á la  rénérosité amé- 
ricaine, qui nous pennet da taire mieux que 
noua ne pouvions Teapérer. "

Le  général prononga oes mots d'une voix 
un peu rude. Ne fallail-il pas dissimuler son 
érñotion ?

Ponrqüoi Liebknecht menrt de faim dans une geóle

Dans son grand discours prononcé devant 
Ic Reichstag, au cour» de la séance du 
19 juillet dernier, le député socialiste mino- 
rilairc Haase, aftaés avoir dénoncé Texiatance 
du fameux conseil teau á  Potsdam le 5 juil- 
ii-t 1911, parla du député Karl Liebknecht, 
ilcUniu dan» les prisons de TElat sous Taccu- 
Stttion de haute truhieon.

— Kotre camarade Karl Lifibknecht, - dit 
. Haase, —  est torturé dans une ignoble geiile,

oü on Toblige á travailler comme un esclavo 
et oü on  le iaisse lentement mourir de faim.

Q u e l le s  rumeur» se firent entendre, á 
droite, m ai» personne n’osa nier les fait?. 
Depuis quelques jour», les nouvelles sur 
Tétat de santé du d ^ u té  socialiste eont con 
tra'dictoires- La vérité est que Karl Liebk 
necht se trouve á toute extrémité.

Karl liebknecht fut un des premiers aocu 
sateurs du gouvernement de son paya, qu’il

M O R E O TJO L
CHAPOTEAÜT

LE MORBmXiL st^prime le 
désegréable de ThuUe de fofa 
de monre.

LE MOSRHOOL cst beaucoup (<BS
efñcace que TbuSe dont ■&. 
coQÚent tous les {súteipa 
tctifs.

iC  MOMIHUOLest soase* 
rain pour guérir les 
rbumes.la bronchite. 
les catanhes.

iiis tsTTtt CB ninrnn

t . A  H E R N I E
b T E X I S T B  P L .U 5  peor ealm « d  «MBit 1* réJaciioB intC 
m l «  da IM  infamits M r I* bodhI  A p p a r e i l  s u i e  r e c <  
• o r t  de A .  C L A V E R I E ,  la h o I  inM ia il tsriaax. eSkoca, 
pratieia ol wiiomif parfactioBBs. lil*  t* TtaiU da la HtntU, 
oovorá sratís p u  M . A  C L A V E IU E , 214. F«aboiizi-Sai^ 
M w tii. P A R IS  AMdicadoH t M a l * a ie v > d a 9 b . i7 h .

Maladies le li Femme
XéA M S T R I T U

Eaó|erc«portT9dC

T o u te  f e n m e  (Sont les  
rS gtec  eon t trres 'u U éres et 
d o td iia reu see , ao ix tap a - 
s n é e s  de czidiiilies, inaux 
d e  re lits , d o u leu rs  dans le  
b a s -v e n lr e  ¡ c e lle  g u l est 
euJM te au x  HémcuTCgiee. 
au x  M M U  d ’M to o ia c . V o -  
nftwTrmnnSi ReovtiiB, Ai- 
sreuTS, U c o q u e  d ’ icipéalt, 
eu x  Id éec  D o tt«9 , d o it 
coa ftid re  la  K E T B IT E .

L a  (d a m e  n te b u e  d »  H é trH e  guiArtra s á  
ru n a n t sc iib  ( « « i c t k iQ  e a  (a lS H it u s ^  de la

JODVENCEciAbbéSODRY
].e  re m ed e  est ia fa it iU d e , fc U  c o n ^ U o n  

qu'U s<»t w z t l o y é  to u t  le  l e n ^ »  itéceeea ire.
L »  Itm T en ce  dfc l 'A b b é  B o m j  p M r t t  U  

H ó tr iie  sans cfi6raU<Hi, p a rc e  (lU’eSSe est 
(x u ip og ee  de p lan tas epC u ales  a y tn i  la  p iv -  
p N é iA  d e  Ceére d r o u le r  le  s a a * . d e  d écon sea - 
Otum ee tes o rgs tie s  n s is d ix i e n  m Sitte tem ps 
dU’« B e  lea  cdcatrlse.

H  est t>OD de M r e  o b iq u e  R>ur d es  tn jec- 
t io a s  a vec  I 'H jg lfcn lU n e  d e t  S am es (la  b o lle  
1 f r .  19, 4- 9 Ir -  <9 p c u r  F ta y id n .

L a  jQ U ven ot d e  l 'A b b é  S ou ry  e « (  l e  iC au - 
la tpu r d es  re s te s  p a r  arce llea ice, « t  tou tes 
]«E  tenanes d o tvcB i e a  t t t e  ú sese  fc m te r -  
la S e s  pesnH ers p o o r  p tid ee o fr  e t  g u M r  : 
Tu m eocs . C sn ceH , P lb ro B e e , H éen cn ce tM , 
V a r ic e s , l lé m o r io x te s , P W d a te e , Faibfcessu, 
N eu iK tn dn A e, c o n t ie  le e  a c c id e n u  <ki R U o n r  
d 'A g e , C tn leu rs, V s p e u is , B to u S em ea is , etc.

l A  is u v e n c e  de l 'A b b d  S o a ry  dan s toutes 
p lm nn ecM c : le  fla eoo , 4 t r . ¡  fcrcaco sa re . 
4 rr. 99 : 3 amone. expédMe Itrenco sera 
c o a M  m endat^Jogte t t  t r in e s  ed reeeé  fc 1*  
P l w i M d e  M s8. OUMONTIER, fc Romes. 
(.VoHM  c o n tc M S t  ron selan em en U  g ra tls l n t  

A jo u te r  O tr . 40 p a r  ftacoa  p o u r  i ' l n v d t

I 2 . B ^ esC A P U C I N E S
R é i ta p * t io a m  l iu m é tU a te m

“EXCELSIOR”  RETRIBÜE
les pñotograpM es intSressantes 
qui ¡u i sont enVopées p a r  ses 
correspondants et lecíeurs sur

ta rie sociait — La vie artistique — Les prqaes 
importants — Les acoidents graves — Les své- 
nements locaux — La vie économique — Les 

sports — Tous taita pittoresquss

Le gérant : V íctor L.auvergn'at. 

In^irúnerle, 19, ru« Ca-üet, Paris. ^  Voluaifcrdri

Ayuntamiento de Madrid
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PO U R  SE 
R A S E R La Creme ASTOR

I t ' S T  L E  P R O C É D É  L E  P L U S  C O M M O D E ,  L E  
I P X . U S  H Y G I E N I Q U E  E T  L E  P L U S  É C O N O M I Q U E  

E i ie « z  bien U  Marque A S T O R .

FXrFÍ SIOR P O U R  S E  R A S E R
U  a r iU n r  procede e 'e it la merreilleiue et célibre

Créme ASTOR
G tm  Tube... I f r ,  2 5

FratKO.....  U r .4 ^
T u b « m oy«n. 0 fr.6Ü  

Frnn^ —  Ofr . 7 5

£■ v«aie ckrt les Faifa-
Beais, Caéffean, P^ar* 
■arieas et Q¿$ Maiasía^

D’APRÉS LES ALLEMANDS GUYNEMER AURAIT  ÉTÉ DESCÉNDU A  VERDUN

r̂an;ioíen 
im ^ttmpf.

De Franschen m het gevecht. 

The French in Battie.. 

L es  Frangais, au comoat.

Üér Don euttm deutfd^en ^íeger 
tiei Sertun  ^um ^rbfhirj geítfodjtc fran^ófiftbe 

Rúmpfflic^er $ut>cmer.
’,f)e F rán sch e  v lie g e r  C u jftrn er. d ie  d o o r  e e n m  üu itsch an  v l i e e t '  

t i j  V e rd u n  n eergeschcten  <«erd.

Cayimer, ñ French llier, brojghl down near Vertfuij bv a 
Cerman aeronaut.

L'aviareur militaire rranga>s Cuyemer qui a été destendu par 
un aviAieur aUemand orsa ¿c Verdus.

LO S  franceses lucnando, 

Os Francezes no com bate 

Francuzi sv walce. 

0 p a H u y 3 H T 'b  BT. ñ o n .

£1 aviador francés Cuyemer, que fue obligado a aterrizar por 
un aviador alemat», cerca de Verdun

O aviador francez Guyemer cujo aeroplano de combare fo» 
abatido por um aviador alleméo

írucony praea memieciiego loraika pod Werden/-/rancuskí 
lotnik 'Wojskowy-Guyemer

rppeHCmiHrb VT.aflyxon«ataTe.ii>a5üein. TioevapT, CBdnpffb Qi  ̂
«am » rcpaaHCMN «■MayaoiuiaMre.ik non eeparotrb.

R E PR O D U C TIO N  D ’U NE  G R A V U R E  DU JO U R N A L  A L L E M A N D  “ W E L T  IM  B IL D ”  D U  12 A V R IL  1916, AN N O N C AN T L A  F IN  DE L ’ “ AS DES A S ”  FRANQ AIS

Le capitaine Charles Guynemer a abattu officiellem ent cinquante avions. Les journaux 
allemands affirm ent que le barón von R ichtofen en a descendu cinquante-six. II est á 
présumer que parmi les aviateurs alliés vaincus par cet «  as »  allemand quelques-uns se

portent encore assez bien. Voici, en eñet, un numéro du journal illustr.é «  W elt im  Bild »  
« l e  Monde Illu stré », datant du 12 avril 1916, qui annonce la victoire d ’un aviateur a lle­
mand sur Guynemer. Les «  tableaux »  des «  as »  allemands ont besoin d ’ étre revisés.

DES V IL L A G E S  PR O V ISO IR E S  R E N A IS S E N T  PARMI LES R U IN E S

LE  V IL L A G E  DE JUSSY A U  M O M ENT D E  L A  R E T R A IT E  A L L E M A N D E  
En attendant que la paix permette de réédifier les foyers détruits, nos soldats, dans la 
plupart des locaíités libérées, ont commencé de déblayer provisoirement l e »  ruines et de 
sauver ce qui pouvait l ’ etre. Tout au moins ont-ils construit des abrís et des maisons

LE  M ÉM E D É B L A Y É  QUELQUES JOURS PLU S T A R D  P A R  NOS SO LD ATS 
avec les pierres écroulées. Voici un exemple typique de I’ ceuvre déjá réalisée. Notre pre- 
m iére photo, prise lors de l ’occupation de Jussy, montre l ’aspect du viilage dévasté par 
l ’ennemi. Quelques jours plus tard les rúes sont propres et des abrís sont reconstruits.

L ' IN C E N D IE  DU T H É Á T R E  DU C A P IT O L E  A T O U L O U S E

L ’ IN T E R IE U R  DU T H É Á T R E  A P R É S  LE  S IN ISTRE . A  D R O ITE  SE T R O U V A IT  L A  SCÉNE L A  F A C A D E  R ESTÉE  A  PE U  PRÉS IN TA C TE
Les causes du terrible incendie qui a détruit le théátre du Capitole á Toulouse eont une grande extensión et la magnifique salle de spectacle, orgueil des Toulousains, devint

la proie des flammes. Gráce á un vent favorable on put préserver l ’Hotel de V ille contigu
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restées inconnues. Le feu dut éclater dans les combles de l ’édifice vers deux heures de 
l ’aprés-m idi, le 10 aoüt. M algré la promptitude des secours, le sinistre prit rapidement au jthéátre, Voici l ’ intérieur du théátre et sa fa9ade, qui n ’a presque pas souffert.
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